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L: n'eſt pas difficile dead 
viner le nom de la Princeſſe 
qui eſt.  Fheroine de cette 
Ins, ſes malheurs On 
cauſe au publicamen; Ains- 
r8t qe d'etonnement. Leur 
E 


ſource n'eſt peut · Etre pas auſſi 
inconnue qu'elle devroit Petre, 


a conſiderer ole Voile dont elle 


a teu eouverte. II ne faudra 
pas: {its doute beaucoup: de 


temps pour le ſoulever. 8 


cette caraſtrophe n'ajoute rien d 


à la gloire de ce ſiecle, du 
moins en ſera-r-elle une des 


plus mémorables Epoques. Cette 
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ſtoire de i nfortunce princeſſe 
e Zell, qui a tant 
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ierre - le- Grand 
jarles' Stuart, 


Ppretendant Ala 
e enfin es rec 
le caractere des 
rangois & des 
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MEMOIRES 


D' U N E 
REINE INFORTUNEE. 


— A Princeſſe malheureuſe dont l'infortune 


& les diſgraces feront le ſujet des feuil- 
les ſuivantes, toit Venfant poſthume 
de Son Alteſſe Royale le defunt Prince 
de Galles. Elle Etoit nee le aa Juillet 1757, quatre 
mois & huit jours apres la mort de ſon pere; elle 
recut à ſor bapteme le nom de Carotine-Mathilde ; 
Si la mort elit enlevé cet enfant quelques inſtants 
apres ſa naiſſance, aucun Aſtrologue de mauvais 
augure n'auroit predit qu'elle ſeroit tomb&e du 
fafte des grandeurs humaines dans un abyme de 
troubles, & qu'elle ſeroit devenue dans fon prin- 
temps le ſouet de la fortune, & la wan e | 
ImpRoyenle envie. | | 

Des ſa plus tendre endenden z cette charmante 
Princeſſe fit paroitre le plus aimable enjouement 
A 3 


M MORI Es pon 


& 


* une dovecur de caradtere qui lai gognerent 


Vaffection de tous ceux qui Paccompagnaient.* 
| Arriv6e a Vage de diſcernement , ſon coeur & fon 

_eſprit devinrent ſuſceptibles des fentiments les plus 
genẽreux & de toutes les inſtructions capable s de 
la-faire briller avec dignits dans la plus haute 
ſphere. Elle ẽtoit inſtruite dans Phiſtoire moderne, 
verſce dans la géographie; elle parloit le Francois 
& PAllemand avec facilitéè & avec élégance; & elle 


entendoit le Latin. Son ftyle, lorſqu'elle parloit 
angl ois, Etoit pur, & elle s'exprimoit avec grace. 
Elle pouvoit reciter avec facilité les paſſages les 
Plus admirés de nos poëtes dramatiques; & ſou- 
vent elle rẽpẽtoit avec beaucoup de jugement les 


meilleures ſcenes de Shakefpear. Elle étoit d'une 


taille au- deſſus de la médiocre, & quoique bien- 
faite elle inclinoit neanmoins vers ce que les Fran- 
cois,nomment embonpoint. Elle avoit le viſage d'un 


oval r&gulier , & ſes ſourcils ceintrés avec ſym- 
metrie, ajoutoient de ls douceur & de Pexprefſion 
A ſes beaux yeux. Ses levres & ſes dents imitoient. 


le corail le plus vif & la blancheur de Valbitre* 


Son teint étoit moins blond que celui de la fa- 
mille Royale, & ſes cheveux 6toient d'un ehfitain 


clair. Elle avoit la voix douce & mélodieuſe, E 
le regard plutôt tendre que majeſtueux ; mais 
_ Venſemble de fa phyſionomie étoit tres-prevenant. 
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| o . Phigieurs familles indigentes a Kew, od cette 
charmante Princeſſe ſe trouvoit moins "alin par - 
 Petiquette d'une cour que dans la capitale, ont 
| Eprouve ſa bienfuiſance & ſa liberalité, & ont fou- 


vent regu des ſecours de Vargent: qu'elle prenoit 


| ſur ſes épargnes. Quelques lettres qui font tom- 
bees dans les mains de Pediteur feront voir quel 
- progres elle avoit fait dans le ftyle ane | 
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” Epuis que vous avez quitté Richmont » 
"BY Jai ameliore beaucoup mon petit ficf dans 

„les jardins de Kew & j'ai fait bien du progres: 
35 dans la ſcience des exotiques. Je regrets ſou- 


„ vent votre abſence , non ſeulement A cauſe de 


„„ votre charmant caquet, mais parce que je me 


„ vois pri xe de votre approbation dans les em- 


„ belliſſements que je fais à mon jardin. Vous 
5, me direz que c'eſt mon amour- propre, & une 
„ extreme vanité qui me font parler ainfi. Mais 


„ ne ſemmes- nous pas tous de foibles mortels 


„nous pouvons quelquefois varier, mais que 


„ nous ne pouvous jamais Etendre. Combien de 


41 
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„ ſujets à ces deux, défauts. Vous ſgavez que nous 
„, n'avons qu'un petit cercle d'amuſements, gue 
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* ME NOIX RS D v E 
temps encore croyez- vous me tourmenter par 
votre abſence, Vous Etes bien peu obligeante. 

Vous ſcavez que je ne ſœaurois aller chez vous, 
je ſouhaite ſuuvent me pouvoir débarraſſer du 
titre d'alteſſe royale, pour trotter avec vous 
comme une fimple bourgeoiſe pleine de feu. ] at- 
tends , lorſque je vous verrai, un- rgcit fidele 
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29 
»» Votre tres delle amie“, 


; CAROLIN E. 
5 Lady Cr ns h : * 


MAB, 


„ . commencd 1 un cours a belles Attn en 


0 Franzois » & la portèe d'une perſonne qui 
"peut paſſer pour avoir de la lecture, ſans 
-av0ir la manie d etre feavante. Les ouvrages que 
J'ai choiſis, ſont ceux de Voltaire, as Crebillon 
le fils , de Marivaus & de Fortenelle qui ſelon 
moi ont tous un mérite arne dans leur genre. 
--- Mais treve de frangois. --- Comme je trouve 
plus d'inſtruction & d'entretien dens votre agrea- 
ble converſation , que dans les écrits des auteurs 
pleins d'affectation, qui cenſurent „ moraliſent, 
raiſonnent' ou avancent des faits & des opinions 


de toutes vos excurſions d'&t6 3 & pour finir 
royalement : Dieu vous ait en ſa mum garde . 


—— —— 
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REIN'E INFORTUNDEEy 
ſans r6pondre aux doutes & aux objections de | 
leurs lecteurs, je vous prie de m'accorder ce plai- 
- fir & cette ſatis faction auſſi ſouvent qu'il vous ſeri 
poſſible. Je ne ſuis pas afſez Philoſophe pour ſa- 1 
| deisté de mes amis à des livres; & en | 
effet mon age & mon ſexe me donnenr.le droit 
de jaſer un peu: puiſſs· je poſſẽder, comme vous, | "v4 
le talent de conter des jolis riens, & de parler | 
avec autant de bon ſens & de ſgavoir, ſans faire 
parade d'erudition 3, C'eſt le vœu ſincere de votre 


affectionnce, . 8 . "A 
3 nr CAROLINE”, | } 


; a Lady 8 — S «-- Lee's 4 
6 
M a Cunnsz, ©” | 4 
3 Uiſque vous es fait votre petit tour, | | | 44 
j'attends de vous un recit fidele de tous  - 
les hauts & puiſſants Myn Heers , Vrouwen , & 4 ; 


Alteſſes chez qui vous avez été regue en Hor 
lande & en Allemagne. Comme tous les voya- 
geurs, vous avez auſſi droit à un grain d' indul- 
gence: Je crois avec la plüpart de nos computrio- 
tes qu'après tout, vous Etes d' opinion, que no- 
tre pays eſt le meilleur pour vivre, ou, comme ; 
dit un frangois, ces bonnes gens aiment leur pays. 
Jeſpere qu'on vous aura fait quelque declaration 
d'amour prononcée avec la- fincerite germanique , 
h | 
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& que vous n "aurez pas A Þ Angloiſe laiſe echap · 
per quelque ennu aux cours de leurs Alteſſes 
royales & ſeréniffimes d' Orange & de Brunſwick, 
En attendant, ces Princes ne ſont pa faches que 
leurs épouſes ajoutent à leurs titres "magnifiques 
eelui d'alteſſe Royale, qui comme il leur eſt donns 


conſointement & au pluriel , ſert a empecker te. 


divorce lorſque l'amour vient a manquer, faites 


moi ſcavoir quand vous vous propoſez de me faire 


une viſſte d'amitis , car je vous diſpenſe de tout 


mon cœur de P'étiquette des cours. Je crois que 
vous ne fgauricz douter de la ſincerite avec la- 


quelle je ſuis votre tres - affectionnẽe Amie , 
CIAAOLIxXE. 


A ſon Altelſe Royale A -- Princeſſè de B —- XK 


Manas & CHERE seu, 


77 E me trouve heureuſe en apptenant que 
vous Cetes arrive heureuſement a B --- K s 


& que les compliments de la grande & de 
12 petite nobleſſe du D--- ſur votre heureux ma- 


riage ſont maintenant finis. C'eſt en effet une 
Thoſe tres-penible de recevoir avec politeſſe une 
multitude de. gens qu'on n'a jamais vus, quelque 
fatigude & indiſpoſte qu'on trouve. Je ne vous 
demanderai pas de me faire part des obſervations 
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REINE INTORTUN FEE. I 
que vous avez faites pendant votre voyage, puiſ- 
que les Princeſſes de PEurope, qui, à cauſe de leurs 

maris, ſont obligees de vivre dans un exil perpẽ- 
tuel, n'ont pas meme la permiſſion, lorſqu'on les 
envoie ſe marier , de s'arrèter od & quand il 
leur pla it, pour ſatisfaire leur curioſits, Je vous 
prie de me faite ſ avoir comment vous trouvez vos 
opera & vos redoutes. Je raj aucune nouvelle a 

vous Ecrire. Tout ce qu'on peut attendre d'une 
cour , c'eſt de varier l'ennui. Toute. Vauguſtz fa- 
mille ſe porte bien : Je vous prie de preſenter mes 
reſpects à ſon alteſſe ſéréniſſime, & de me faire 
le plaifir de croire que ni l'abſence, ni la diſtance 
ne cauſeront jamais la moindre alt Eration dans l'a- 
mour que vous porte votre tres-affetionnee ſour, 


F 


of 70 Alieſſ Royale EDUARD, Du „Von x. 


15 


Monsziexzux, 
Ons vous ttouver maintenant dans un 
Roy aume que j'aimerois A voir, prefera- 
blement à tous les pays de I Europe; quoique je 
fois tres - aſſurbe qu'a cet égard ma curioſité ne 


9” 


ſera jamais ſatisfaite. Peut- etre attribuerez- vous es 


: delt a la légéreté de notre ſexe, qui a tant d'a- 
nslogie avec Yeſprit volatil des frangoise Non 
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„ 'MEMOIRES PUNE” 


j'ai un tout autre motif; je ſerois très- charmbe, 
de voir dans ſon pays une nation qui a été, il 7 
a tant de fiecles , notre rivale dans les arts &: 


dans les armes. Je vous prie de m'envoy2r une re- 
lation bien detaillee de la ville de Paris, qui, com- 


me on me le dit, doit ceder.a Londres moderne - 
Je ſuis en meme temps aſſez déraiſonnable pour 
attendtre de vous une autre deſcription des provin- 


ces, lorſque vous aurez paſſe à la partie méëridio- 


3 de la France. Ayez ſoin del votre ſante ; & 


que toutes les Princeſſes de Europe ne vous faſ-. 
ſent n oublier votre tres aff.ionnee ſeur, 


\CanoLIng, 


4 Son Ate e la Princeſſ Maziz, 4% 
HESSZ- CarsBL. 


Mapany, 


E fais à votre Alteſſe Rows p mes tres- ſin” 


ceres remerciments de votre congratulation 


fur mon mariage prochain ;* mais en effet je ne 
ſcais ſi nous ne ſommes pas plutòôòt des objets de 
pitis que d'envie, lorſqu'on nous unit par politi- 
que a des Princes que nous n' avons jamais vus & 


qui peut-Ecre ne trouveront pas en nous ces char- 
mes, qui, fuſſent- ils r6els ; ſeroient,grop ſouvent 


| Ecliples par les beautss. dune cour 5 epriſe dun 


e 
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préjugé national. Je ſuis trés-ſenſible A Phonneur 

que me fait le Roi de Danemarck en me choiſiſſant 
parmi tant d aimables Princeſſes, plus dignes peut- 
Etre de ſon choix; mais ma jeuneſſe & mon peu 
d'expérience me font apprehender d2 ne pouvoir 
 vecuper le premier rang d'un Royaume ſelon Pat- 
tente des ſujets qui crojent rarement nous avoir 
quelque obligation du peu de bien que nous fai- 
_ fons &. qui nous imputent toujours une partie des 
maux qu'ils ſouffrent. Toutefois puiſque mes ſcru- 
pules n'auront aucun effet, je ferai tous mes efforts 
pour plaire au Roi & pour me procurer l'affection 
de ſes ſujets. Je ſuis très. charmèe que cette alliance 
- ajoute encore A Vaſfinits. de votre alteſſe Royale, 

de qui je ſuis Paffectionf „ 


„88 ing 9704 6/7 os | CanoLINE.. 
4 Son Ateſs 2 {a Price Dowairiers 
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"Maar TRES-RESPECTA BLE MER N. 


1 frmettez- - mai de Pleurer avec votre "Alteſſe 

Royale la mort de votre obdiſlint' ffts, mon 
| tis chere frere + due d' Vork. Ma propre | 

© 2 fi gion me fait ſentir * votre douleur. Je vous prie 

claſſurer de ces memes ſentiments fk maſefte le Roi 

| mon frere. En réllschiſant ſur les eitconſtances 

| de la mori ptématurte de cet aimable prince, dans 

un pays étranger, & peut-ëtre prive de la conſo- 
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14 MEMOIRESDUNE-- 
lation & de J aſſiſtanee qu'il auroit trouvée dang 
ſa patrie ; je m'afflige encore plus de ſon triſte 


ſort, Je m'intéreſſe extremement a Vindiſpoſition 


de votre Alteſſe Royale; mais j'eſpere que ce fi- 


cheux Evenement qui doit ſenſiblement aſſecter une 


mere tendre, ſe concitiera fi bien avec la ſupe- 


riorite de votre eſprit &, de votre piẽte, que vous 


adorerez avec téſignation les impenctrables dècrets 


de la providence. Je ſuis avec beaucoup de ſou- 


miſſion de votre Alteſſe Royals la tres obeiſante 


aſe 01,13 VE. 5 


O peut voir bt ces lettres que la Princeſſs 


avoit un ſtyle fagile, ſans efforts & ſans af - 


fectation; ſa converſat ion eroje 6galement agtéable 


& enjoute, Elle étoit N avec dignité 8 


affable ſans etre familiere. at . 


* 3p. ne ſcaurois eſperer une telle fayeur , puiſqae 


4 


Comme elle n'avoit reals to plus loin de la 


capitale que Windſor, avant qu'elle, ſortit du 
Royaume pour etre ſacrifice far Paytel du mal? 
neureux hymen, elle dit un jour A la piincene 
Amelie, avant que celle-ci fit le voyage 4 Bath: 

5 Je voudrois de tout mon ceur pouvoir obtenir 


„la permiſſion de vous accompagner y rien ne 
„ pour roit me procurer plus de plaiſir & de fatis- 
„ fagion que de voyager dans ma batrie; mais 


REINE INFORTUNFPE 13 
„ les Princeſſes du ſang , ſemblables aux badaux, 
"bs paſſent rarement les limites des fauxbourgs. Je 


„ m'eſtimerois très heureuſe, rEpartit ſon Alteſſa 


„ Royale, fi cette exception ẽtoit faipe en ma fa- 
„ veur ; mais j'oſe dire qu'il ne fe paſſera pus 
„ long-temps ſans que vous voyiez FAngletetre 
25 plus en detail & quelque pays Etranger par- deſ- 
v5 ſus. Je vous entends, reprit la Princeſſe Caro- 
55 line, mais peut - etre ſerois je plus heureuſe de 
1 55 refter comme je ſuis plutöt que Caller ſi loin 
„ pour un Prince que je rai jamais vu. -— Tere 
57 On de ne pas etre, eſt I la queſtion. 4 Of. 


Lorſque cette converſation. te tenoit , 4s Roi | 


de Danemarck awoit demandè la Princeſſe en ma- 
riage; loit que le portrait du jeune monarque ne 
preſentht pas & ſon eſprit Pidee de homme qu'elle 
auroit deſſré, ſoit qu' elle regarddt fa deſtination 
comme un exil honorable dans les regions glac6es 


du Nord „ il eſt certain que fa prochaine ele va- 
tion à un tröne qu* *elle Etoit capable dorfer, ne 


fatta point les inclinations de cette Princeſſe, Au 


contraire, les Dames de ſa ſuite, obſerverent qu” a=, 


pres que cette alliance fut declare? , elle devint pen- 
- five, reſervee & inquiete; elle conſer va cependatit 
toujours ſes manieres affables , & elle ne parut 
point aſſecter plus de grandeur „ni exiger plus 
d'hommages des perſonnes admiſes en fa preſence. 
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— 6 +MPMOIRES DUN 
1 80 aimable & infortunée princeſſe a qui, ds 


A vols peu, venoit d'entrer dans la 16-annee de ſon 


age, fut marice , par procuration, dans la cha- 
pelle de St. James, le 15 d' Octobre Yan 1766, A Chrif- 


tian VII, & ainſi elle fut force par les ordres du 
Roi à entrer dans la premiere alliance ſolemnelle 
de ſes fut urs malheurs. Les compliments ordinai- 


res dans ces occaſions arracherent des ſouris de 


cComplaiſance A la jeune Reine, tandis que ſon 
cœur ſe trouvoit en proie aux doutes & aux ap- 
prehenſfions, mouvements naturels de ſa ſenſibilité. 


En prenant congẽ de la famille Royale & de la 
chere patrie od elle avoit pris naiſſnnce, les lars 


mes furent le tendre tribut de reconnoiſnce 5 


dlaſſection & d'amiti que ſa Maje eſté paya avec 
| Plaifir. 1 Elle racha en vain de faire diverſion avec 8 


ſes tendres regrets » ſur le chemin de Londres A 
| Harwich. „ par les objets varies qu elle rencontroit 
dans ſon voyage; mais lorſqu- elle fut arrivée A 


Vendroit de 'embarquement A ſon e palpitant 


trouva enfin quelque ſoulagement dans un torrent 
de larmes. Avant de dire ſon dernier adieu 4 la 
cots Brieannique , elle Ecrivit au Duc Vork la 


leite ſuivan te. 


MonSEUR 


„ 
w Coven. 
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a Monsizun & TREYS-CHER para, 


Ai juſtement aſſez de temps pour vous bcrirs 


99 


ce peu de lignes. Si le patriotiſme conſiſte 
dans l'amour de notre pays, ce que je ſens à cet 


inſtant à la vue de l'element „qui dans peu d'heu. 


res va me tranſporter loin de cette heureuſe con- 


trée, me donne un juſte droit à ce titre. Peut- 
etre vous autres hommes, qui vous vantez d'un 


plus grand courage, donnerez- vous le nom de foi- 


bleſſe A cette ſenſibilite , parce que vous auriez 
honte de faire la femme en pareille occaſion; mais 
en vous ſouhaitant toutes les felicites que cette 


vie peut fournir, javoue , quavec toute ma phi- 
_ loſophie , Je ne puis finir cette lettre ſans verſer 


des larmes. 
; Monſieur très cher frere , votre 
tres-affetionnee ſœur, 
N OY IMG 7 


Es advan que la jeune Reine fit dang 
ſon voyage en paſſant par quelques provin- 


ces d' Allemagne, les honneurs que ſa Majeſté 
regut A ſon arrivee aux frontieres de Danemarck , & 
ſa reception dans la capitale, avec Fopinion qu'elle 
avoit congue de la Cour, de la famille Royale & 


des habitants de Danemarck, ſont exprimèes très- 
amplement dans une autre lettte, eite de fa main 
B 4.4 
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A la meme perſonne , après une reidence de eing 
ſemaines dans ce Royaume. | p 


Copenhague; 25 Decembre 1766, 
i l Pe rkEg-cnnn FEAR, 


Omme cette Epitre excedera les bornes d'une 
lettre ordinaire, vous pouvez la nommer 
voyage dans une partie de l'Allemagne & du Da- 
nemarck, avec quelques remarques legeres ſur Vel- 
prit & les manieres du peuple. 

Notte navigation, quoiqu'aſſez favorable, me 
parut ennuyeuſe. ] aurois preſque ſouhaits qu? un 
vent con traite m' et repouſſee vers la cdte que 
je venois de quitter avec tant de regret. Si j'6tois 
un homme, il me ſemble que je ne vous envie- 
rois pas le grand emploi d' Amiral, puiſque je ſuis 
veritzblement poltronne fur mer. Quoique je trou- 
vaſſe la c6te oppoſee très· differente de celle de An- 
gleterre par rapport a la population, l'agriculture, 
les chemins & les commoditẽs de voyage, je me 
felicitai pourtant de me voir heureuſement arti- 
vee', & je fis vœu à Neptume de ne jamais en- 
vahir ſon empire, pourvu ſeulement qu'il vouldt 
m'accorder gracieuſement un autre paſſage vers la 
Reine des iſles. Ce que ai vu de Allemagne 
m'a preſents un contraſte de terres ſtériles & dg 
quelques champs cultives ; gi & 1a quelques pau- - 
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vres beſtiaux, des forts ſauvages & des chiteaux 
avec des tourelles & des creneaux mal entretenug 
& habités à demi par des Comtes & des Barong 
du faint Empire de miſerables cabanes, une mul - 
titude de ſoldats & tres-peu de laboureurs ; de 
J'orgueil & de la ceremonie d'un cots, & de au- 
tre Peſclavage & de l'aviliſſement. 


37A 1'6gard des Principautés, à chaque diſtance 
de deux ou trois lieues, j'entrai ſur le territoire 
d'un nouveau ſouverain; & en effet je paſſois 
quelquefois par le lieu de la Refidence de leurs 
Alteſſes, ſans m*appercevoir que je me trouvois 
dans la capitale de ces petits Potentats; ce ne 
fut que par l'antiquité de leurs palais, qui tom- 
boient en ruines, que je pouvois juger du juſte 
droit qu'ont ces Princes de ſe vanter qu'ils deſ- 
cendent d'une ſuite d'ill uſtres ancꝭtres, puiſquen 
apparence ils y avoient demeure de temps imme- 
morial. Comme nous jugeons de toutes choſes par 
comparaiſon , j'ai obſerve qu'il y a plus de dou- 
ceur, d'elégance & de commodité dans la maiſon 
champètre d'un citoyen de Londres, que dans ces 
ſombres demeures, garnies de tapiſſeries pourries, 
od une Alteſſe ſereniſſime meurt d'ennui dans 
toute la pompe d'un monarque environné d'une 
pauvre ſuite qu'on nomme Ecuyer, grand ecuyer, 
& grand ** ſans gages. On ne trouve 
B a 
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point ici ce qu'on appelle le moyen etat, je veux - 
dire des gens qui vivent dans Pabondance, & qui 
zouiſſent de la liberté. | 
Les hommes & les femmes affectent egalement 
de montrer dans leurs habits plus de richeſſe que 
d'&Egance. Les femmes bourgeoiſes a Hambourg 
& a Altena, S habillent dune maniereextremement 
bizarre. Les plus malheureux des Allemands ſont | 
les tenanciers des petits Princes indigents, qui 
Tes écorchent tout vifs pour maintenir leur pro- 
pre grandeur. Ces petits ſouverains, ridiculement 
glorieux de titres, d ancëtres & de faſte, ne 
donnent pas le moindre encouragement aux arts 
utiles, quoique Vinduſtrie , application & la per» 
ſeverance: ſoient le caraftere diftin&if de la nation 
Allemande, ſur tout de la partie méchanique. 
Les chemins ſont preſque impraticables; les voi- 
tures des nobles ſont infiniment plus mauvaiſes 
que les coches en Angleterre ; & 128 auberges 
manquent de toutes les commodites pour leſquel · 
les elles ont été établies. | | 
Vous pouvez aiſement vous imaginer que la 
vue d'une nouvelle Reine, depuis les frontieres 
du Royaume juſqu'a la capitale, fit accourir une 
multitude de gens des villes & des villages voifins 
ſur mon paſſage; cependant je crois qu'on voit 
dans un jour de foire plus de monde de Charing 


f 
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groſs juſqu'à la Bourſe Royale (#) que je n'en ai 
rencontrs dans la route d'Altena juſqu'a Copenha« 
gue. Les Gentilshommes & les Dames qui me 
furent envoyés pour me complimenter & pour 
agrandir ma ſuite, n'ajouterent rien à ma conver= 
ſation , outre la retenue & la gravits propre A leur 
Nation, ils penſoient que c'6toit une marque de 
reſpect & de ſoumiſſion que de ne jamais me rẽpon- 


dre que par monoſyllabes. 


Te que j'ai vu du Holſtein-Danois & du Du- 
che. de Sleſwick eſt bien arroſè & produit abon- 


dance de grains. Les habitants de ces contrées ne 
different que fort peu, ou preſque point, des au- 


tres Allemands. Une partie du Jutland conſiſte en 
montagnes ſtériles; mais les vallees ſont en gene- 
ral bien habitces & fertiles, Le pays preſente un 


nombre de grandes forets ; mais je n'y ai pas vu 
une ſeule riviere navigable pour une barque de 


la meme grandeur que celles qui montent la Ta- 


miſe juſqu'a Londres. Le printemps & VAutomne 


ſont des ſaiſons qu'on connoit à peine ici; aux 
brilantes chaleurs du mois d' Aout ſuccede un 
rude hiver, & la gelée continue huit mois de ſuite, 
avec peu de changement. Il paroſt que le ſol n'eſt 


— 
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pas favorable aux productions vegetales ; car les 
legumes qu'on s'étoit procure à grands frais pour 
ma table, n'avoient point de goilt , & Etoient les 
plus mauvais de leur eſpece. Comme le gibier eſt 
ici en abondance & que les cotes ſont bien pour - 
vues de poiſſon, j'aurois pu vivre tres - bien ſur 


ees articles, fi on les avoit apprètés d'une meil. 


leure maniere : leur cuiſine, qui et un mélange 
d'ingrédients Danois & Alemangs „ne peut pas 


plaire au gout Anglois. ; 


je wentreprendrai pas d'apprendre la langue du 


pays, qui eſt un dialecte rude du T2utonique 


Le peu de Francois & de PAllemand que je ſcaig 
me ſervira beaucoup a la cour ou ces deux lan- 
gues ſc parlent genéralement avec un mauvais ac- 

cent & une prononciation vicieuſe. Pour ce qui 
Eoncerne la propriets des puyſans, ils ſe trouvent 
encore dans un état de vaſſalage; & les nobles 


qui ſont eſclaves à la cour, tyranniſent leurs in- 


ferieurs & leurs tenanciers dans leurs domaines. 


Ces pauvres laboureurs étant ainfi fruſtrẽs du fruit 


de leur travail, ſont obliges de donner à manger 
& de loger la Cavalerie, & en meme temps de leur 
fournir de l'argent. Ces oppreſſions, jointes à leur 
indolence naturelle, rendent cette precicuſe cla ſſe 
du peuple moins utile & plus indigente que dans 
des Stats libres, ov ils jouiſſent, également avec 


| 
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les autres ſujets, de cette liberté qui ſert cpaiguil- 


lon a Vinduftrie, 11 ne faut pas attendre la moins 


_ dre aiſance ni commoditè dans leurs auberges; 


toutes celles que j'ai rencontrèes en chemin avoient 
Et? pourvues par la cour, | | 


| Copenhague , quoique petite pour une cap. 
tale, ne fait pas mauvaiſe mine à une certaine 


diſtance. Toute Vartillerie des chiteaux - & des 
forts, avec la muſique guerriere des gardes & di- 
verſes compagnies de Bourgeois richement vets en 
| uniforme, annoncerent mon entr6e dans cette refi- 


dence Royale. ſe fus conduite au milieu des accla- 
mations des habitants au palais, où le Roi, la Reine 
Douairiere & le Prince Frédéric ſon fils, avec la no. 
bleſſe des deux ſexes, qui, à cette occaſion, s' e- 


toient parés de tous leurs ornements, me regu” 


rent avec des honneurs extraordinaires , ſuivant 


vetiquette. On n'a pas beſoin de beaucoup de pe* 


nẽtration pour obſerver d'abord la jeuneſſe, lo 
bon naturel & la leg6rets du Roi dans ſon goũt, 


: dans ſes amuſements & dens ſes favoris. Il paroit 


enticrement ſuumis a la Douairiere qui s'eſt ac- 
quis ſur lui un pouvoir que ſon adreſſe & ſon 
ambition lui conſerveront vraiſemblablement. Son 
fils favori , qu'elle n 'aimeroit pas à voir Eloigns 
d'un ſeul pas plus loin du trone , eft deja auſll 
fier & auſſi orgueilleux quielte- - meme. 
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| Pal deja 6t6 plus d'une fois mortifiee par le ſoa- 
voir & l'expérience ſuperieure , dont la Douai- 


riere prend ſoin de ſe louer elle-meme, auſſi ai- je 


ets offenſee par le manque de reſpect & d'atten- 


tion du Prince Frederic. Mais comme ce mepris 
que je n'ai pas merits ne ſcauroit ètre reſſenti, 
ſans Occaſionner une rupture ouverte, je le paſſe 


plutòt que de brouiller la famille royale & detre 
Fegardee comme la cauſe des cabales de cour en 


montrant mon mècontentement. Il paroit que le 


Roi apprend A ſes ſujets, par ſon exemple, la 
doctrine d'une obeifſance paſſive. Peu des Courti- 


fans ont Pair de Gentilshommes „ & leurs Da- 
mes paroiſſent , dans le cercle „inaniméèes comme 


les figures de cire dans abbaye de Weſtminſter. 
Pai été depuis peu à Fredericksburg, La maiſon 


eſt magnifique, & bitic dans le goiit moderne, 


mais mal ſituce dans un endroit humide & mal ſain, 


au milieu d'un lac. Les peintures & les meuhbles 
ſont vraiment dignes d'une maiſon royale. 
Pour me reſſouvenir que je ſuis mortelle , j'ai 


viſits Egliſe cathẽdrale de Rosſchild, on les Rois 
' & les Reines de Danemarck Etoient enterrés au- 
refois, It ſubſiſte encore beaucoup de leurs monu- 


ments, qui, ainſi que edifice , 0 dans le your: 
gothique. 


Comme vous me faites eſperer guy * 'aurai bien- 
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tot le plaifir de vous voir à Copenhague , je paſſs 


ſous. ſilence pluſieurs autres particularités juſqu'A 
cette agreable entrevue, & je fois avec la fince- 
rits DreenIgues G 
Monſieur très- cher frere, votre tres · aſſec- 
; tionnee ſeur, 
MaTILDE-CAROLINE. | 


Ette lettre fait voir le bon ſens de la jeune 
Keine, & prouve que malęré les artifices & la 
diſſimulation de la Douairiere, elle découvrit ſes 
deſſeins & ſes manceuvres. Frédéric V, un des 


plus ſages monarques de fon temps, mais aveugls 
peut- Etre par paffection ou dupé par les ruſes & 
Phypocriſi: de fa ſeconde Reine, donna à cette 
orgueilleuſe belle mere un pouvoir, dont, ſelon 
les preceptes d'une ſaine politique, il n'auroit ja- 
mais di) revetir une femme qui avoit des vues auſſi 

ambitieuſes. Elle devoit diriger le conſeil du j jeune 

Roi & tenir entre ſes mains les renes du gouver- 

nement ' juſqu'a ce qu'il edit atteint age de ma- 
turité & qu'il füt capable de regner par lui meme, 
| La Reine douairiere Julienne - Marie , quelques 
moments avant la mort du Roi , forma le projet | 


hardi & inique d'arracher le ſceptre des foibles 
mains de Chriſtian VII, dont la jeuneſſe & la ti- 
midité encouragerent les mau vais deſſeins de cette 
Princeſſe ruſce, Elle avoit ſouvent , & meme penis 


if 
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dant la vie de Frederic V, deploys dans Vabſence' 
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de ce monarque, ſa malice & fa haine envers le 


Prince royal, comme stant le. ſeul obſtacle qui 
empeéchoit ſon fils Frederic d'aſpirer au tröne, 
| ſur lequel elle dEfiroit ardemment de le voir place. 


Soit crainte, ſoit politique, lorſque Chriſtian VII 
monta ſur le trone à age de dix ſept ans, „ mal- 
gre le mepris que ſa belle mere avoit pour lui . 
il lui rendit tous les reſpe&s qui ſembloient dus 

a ſon rang & A Vautorits qu'elle avoit dans le 
conſeil, Jamais il ne témoigna de fermeté & il n a- 
voit jamais eu le courage de ſoutenir ſes propres 
ſentiments que dans 12 choix de Matilde, tandis 
que la Douairiere n approuvoit ni l'alliange, ni 
le temps fixe pour cette union. Vu la conſtitution 
foible & delicate du jeune monarque , il y avoit 


| quelque apparence qu'il pouvoit quitter cette vie 


ſans laiſſer de poſtsrits , fi Lon retardoit ce mariage; 


cela donna occaſion au motif ſecret de oppoſition 


de la douairiere. De plus, elle regardoit la jeun® 
Reine comme rivale dans Paſcendant qu elle avoir 
uſurps ſur Veſprit du jeune Roi & dans Pautorits- 
qu'elle avoit rſolu de ſe conſerver dans le con- 
ſeil. Elle ne pouvoit cacher ſon reſſentiment meme 
des Parrivée de la Reine Matilde a Copenhague 
ou elle parut avec tous les avantages de la jeuneſſo 
& de la beauté, au milieu des acclamations una- 


i 
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| nimes d'un peuple Epris de ſes charmes & de fon 
affabilits. | 
Ni la prevention que cette aimable Princeſſe 
inſpira en ſa faveur, ni ſa figure attrayante, ni le 
reſpect & Pattention qu'elle temoignoit & la Reine 
Douairiere, ne purent adoucir cet eſptit hautain & 
vindicatif. Elle ne rendit A la jeune Reine aucune 
autre viſite que celles qui ſont preſcrites par leti- 
quette, traitant toujours la Reine Matilde avee 
une ſuperiorits inſultante, affectant de mepriſer ſa 
jeuneſſe & ſon peu d' experience, & tachant de la 
mortifier par des reflexions injurieuſes ſur les An- 
glois. Un traitement fi indigne, & des affronts rs» 
petés, auxquels le Roi ſembloit tre inſenſible - 
donnerent d'abord à la Reine une impreſſion deſa- 
vantageufe du monarque , ſon Epaux, & une 
averſion pour 1 imperieuſe Douairiere. | 


Lorſque le Due d'York rendit une viſite A la 

Reine ſa fur, la Cour ne put ſe diſpenſer des 
nonneurs dis 4 ce Prince, le ſecond en rang aux 
premieres tètes couronnees de l'Europe; mais il 
$appercut bientot que ces demonſtrations. exte” 
rieures n'#toient que de pures ceremonies 3 car la 
Reine Dovairiere ſembloit confuſe & embarraſſte_ 
en fa preſence. II étoit rarement permis au Roi 
de converſer en particulier avec ſon illuſtre höte, 
dont il n'qyoit pas la liberté de varier les amuſe- 
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ments , & le Prince Frederic Evitoit ſoigneuſe- 
ment ſon couſin dans toutes les aſſemblees _ 
publiques. La jeune Reine ne trouvoit que rare- 
ment occaſion d' ouvrir ſon cœur a ſon frere qu'elle 
aimoit; mais par les récits déſavantageux de Sa 
Majeſté, & par ce qu'il avoit obſervẽ lui-meme , 
il jugea que la ſituation critique ou elle ſe trou- 
voit, exigeoit la plus grande prudence & cir- 
conſpection; pour ne pas tomber dans les pieges 
d'une Princeſſe abſolue, dont les deſſeins ennemis 
Etoient tres-manifeſtes, & qui ne manqueroit pas 
de ſe prevaloir de la foibleſſe & de la ſoumifion 
du Roi pour en venir à bout. | 


Le Duc cependant prit congs du Roi & de la 
Reine julienne, ſatisfait en apparence de la r6- 
ception qu'on lui avoit faite dans une cour ol 
Fenvie, la méfiance & la diſſimulation d'une lem- | 
me avoient tant d'influence. | : 

La mort de cet aimable Prince „ qui arriva 
quelque temps apres , fut ſentie de la jeune Reine 
avec Vangoiſſe d'une douleur inexprimable. 
| Apres que la groſſeſſe de la Reine eut été d&- 
clarce , la Douajriere Eviia de paroitre a la cour, 
& pendant que l'on faiſoit les prieres publiques 
pour Pheureux accouchement de ſa Majeſté dans 
toutes les Egliſes du Royaume , on les negligeoit 
dans la chapelle de la Reine Julienne, La nail- 
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fance d'un Prince, qui exita une joie univerſelle, 
fat de tous les évenements le plus redouté de la 
Douairiere & de ſon fils. Les rejouiſſances que Von 
a coutume de faire en pareille occaſion par tout 
le Royaume, n'eurent lien que dans les forts de 
la capitale ov quelques pieces de canon furent ti- 
Tees, ſans illuminations, & ſans faire jouer pour 
le peuple des fontaines de vin. La jeune Reine 
& la Nation devinerent tres-bien la cauſe de cette 
. omiſſion mepriſante ; mais puiſque le Roi ſouffroit 
lachement cette inſulte , perſonne n'oſoĩt faire pu- 
dliquement des réflexions ſur la conduite & bau- 


torité de la Douairiere. Elle conſeilla artificieuſe- 


ment au Roi credule d'abandonner fon Epouſe & 
ſes domaines ( 4 la merci d'une dangereuſe ca. 
bale qu'elle avoit deja formèe ) ſous pretexte 


d'embellir ſon eſprit par les ſciences & les con- 


noiſſances utiles, par les voyages & les obſerva- 
tions, en viſitant les Principales cours de PEu- 
rope. Elle eſperoit que Pabſence du Roi éteindroit 
entierement les dernieres Etincelles de l'affection 
conjugale, qu'ainſi nul autre heritier que le Prince 
Royal ne mettroit obſtacle a la ſucceſſion de fon 
fils; & que la jeune Reine délaiſſée & négligée, 
eommettroit quelque imprudence dont la Douai- 


riere pourroit ſe prevaloir malicieuſement pour cen- 
ſurer la conduits de Matilde & rendre ſa vertu 
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ſuſpecte. La vivacite , la gaiets , & les mani · 


res libres & aiſces de Matilde, au milieu d'une 5 


nation flegmatique & reſervee , preſagerent un 


heureux ſucces aux deſſeins de ſes ennemis. Hor- 
mis le Comte Bernſtoff, ce grand miniftre qui 
avoit été continus par Chriſtian VII, dans le 
premier département de état, & qui avoit 
torcé la Reine Douairiere de redouter ſa vertu | 
qu'elle ne pouvoit corrompre*, à peine parmi 
les Seigneuts qui devoient accompagner le Roi, 
y en avoit -il un ſeul qui ne fut pas un jeune 
voluptueux ; chacun d'eux tichant de ſurpaſſer les 
autres, en ſe fenalant dans Yoffice de ſurinten- 
dant des plaiſirs d'un Roi qui étoit moins fait 
pour plaire aux dames , qu'ambitieux de paroitre 
leur favori. La jeune Reine étant abandonnee 


par un monarque ſans confideration , qui ne tacha 
jamais de meriter ſa confiance & ſon eftime , & 


qui $'6toit rendu indigne de ſon affection par ſes 
amours honteux, & ſe trouvant étrangere dans la 
capitale de ſes ttats, elle s'efforqa de diſſiper Pennui 
& la conttainte d'une cour melancolique & preſ- 
que deſerte , par des divertiſſements & des exer- 
eices, qui furent releves par une ſpectat rice ja- 
louſe, & preſentés comme incompatibles. avec la 
dignitè d'une Reine & avec la modeſtie d'une femme. 
Matilde dans ſes frequentes courſes a eheval & 
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dans ſes parties de chaſſe, #habjilloit en amazone, 
ce qui ſcandaliſa quelques 2zélateurs ſ&veres parmi 
le elerge. & comme elle converſoit familierement 


avec les perſonnes qui Paccompagnoient dans ces 


courſes , la pieuſe & charitable Julienne- Marie 
deploroit avec ſes confidents, Vindiſcretion de ceite 
jeune Princeſſe, qu'elle blamoit encore d'avilir ſon 


rang & de ternir ſa reputation. Toutes les modes 
| & toutes les eoutumes que cette jeune Reine avoit 


introduites innocemment à Copenhague, furent, 
par l'envieuſe Douairiere, reprẽſentèes comme capri- 
cieuſes, ind6centes & ridicules. Elle inſinua mème 
au Roi, pendant ſa réſidence en Angleterre & 
en France, que la Reine avoit des liaiſons trop 
Etroites avec quelques - uns de ſes favoris, & le 
monarque eut aſſez de foibleſſe pour ajouter foi 
A ces imputations calomnleuſes, au lieu d'en pu- 
nir l'auteur. 


On ne. ſganroit douter que ſx Majefte Britanni 


que wait. été informee de la ſituation critique & 


malheureuſe de la Reine, ſa ſœur, de la mauvaiſe 
volonté de la Douairiere & de la négligence & pa- 
tence coupable du Roi. Voila le veritable & le 
juſte morif de la froide reception que le Roi de 
Danemarck regut a St. James & du delai de ſa Ma- 
jeſts Britannique en recevant a ſon palais de Rich. 
mond la premiere viſite de fon hote Royal. La feue 
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Prineeſſe Douairiere de Galles étoit également bien 


informée, & elle étoit tres mécontente des dédains 
ſi peu merires que la reine Matilde avoit ſi ſou- 


vent Eprouves de Julienne & de fon fils, & elle 
Mepriſoit le Roi A cauſe de fa ſoumiſſion & de fa 
puſillanimite aveugle. Cependant ſa Majeſté Britan- 
nique voulant temoigner, au moins à l'extérieur, 
a la dignité royale la diſtinction que les ſouverains 
attendent mutuellement Vun de l'autre, donna A 
connoſtre A la famille Royale, à ſes miniftres & 
aux premiers officiers de ſa maiſon, qu'il confide- 
Toit comme une attention reſpectueuſe rendue à 
lui-mème „emulation de la noblefſe a procurer 
au Roi de Danemarck pendant ſon ſe}our en An- 


gleterre tout ce qui pourroit ſervir à ſon amuſe- 


„ 


ment & à ſon inſtruction dans le Royaume. En 
effet le jeune Monarque regut d'une cour gen- 
reuſe & magnifique envers les étrangers, les hon- 
neurs les plus diſtingues par une ſucceſſion con- 
tinuelle des plus brillantes fetes & par les repas 
les plus ſomptueux. Le Roi lui m#me termina 
d'une maniere Royale toutes ces fetes en donnant 


'aſa Majeſts Danoiſe un grand bal & un ſoups 
au palais de la Reine. | = 


La bonté de cœur, qui eft le caractere de la na- 
tion Angloiſoe, lui fit donner la plus favorable 
interpretation aux motifs des voyages du Roi, qui 
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en effet n'ẽtoient que la conſẽquence naturelle de 


- 


ſes &tourderies & de ſa légereté. Tout ce qu'il 


ſembloit deſirer de voir, & toutes les recherches 


dignes d'un monarque qui veut s'inſtruire & faire 
des progrès dans les arts, dans la politique & dans 


le gouvernement, furent ſuggeres par le Comte de 


Bernſtoff, Secretaire d'6tat,, le ſeul homme de me- 
rite & de genie parmi la ſuite de ſa Majeſte. Le 


jeune Roi frequentoit la comedie , Vopera , & les 


bals , par inclination ; il fit des parties de plaifir à 
la campagne, amuſements qu'un ſouverain peut ſE 
permettre quelquefois, quand ils ont pour but de 


_ d&lafſer l'eſprit des grands objets de I'etude ſerieuſe 


& de Vinſtrufion, Il étoit affable & acceſſible , 
mais ſans diſcernemenw & ſans dignits. Les bour- 
geois memes des deux ſexes qui frequentoient tous 
les jours ſes appartements pour le voir diner en 
public, le prirent pluſieuts fois pour une jeune fille 
habillee en gargon , dont la converſation & les ma- 
nieres n'inſpiroient ni reſpect, ni attention. Ses 


intrigues amouteuſes à Londtes ne pouvoient ni 


fatter ſon amour propre ni donner une grande idée 
de ſon gout & de fa delicateſſe, puiſque les fa- 
veurs qu'il recut venoient des femmes de qualité, 


qui depuis long-temps avoient ſervi comme vo- 


lontaires la Deefſe de Chypre; ou qui étoient deg 
waitreſſes entretenues, plus mepriſables encore, 
C 
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II avoit des confidents de la meme trempe:; in 
dolents, vains, frivoles & debauches. Le Comte 
Holke, qui, comme Narciſſe , ſembloit n'admirer 
que ſa propre perſonne , Etoit un courtifan affecte 
& inſipide ſur le bon ton a -la cour de Copenha- 
gue, dans la plus grande faveur chez ſon mat- 
tre. Molke, ſon rival dans la Confidence royale, 
ayoit moins de preſomption & plus de dexterits , 
& connoiſſoit mieux le monde que l'autre, mais 
il avoit autant de penchant: au + plaſſi & a la ga- 
lanterie. | | | 
Le Baron Schimmelmon affeRoit les manieres 
graves & importantes d'un financier, conformes & 
ſon emploi; il fut l'inventeur des moyens & des 
expsdients pour fournir des ſecours au Roi & A 
ſa ſuite , dans cette courſe cofiteuſe „Eloignée & 
frivole, ſans charger l' Etat d'un ſurplus de dé- 
penſes. II Etoit ſuffiſant, orgueilleux & corrompu. 
Le Baron Bulow avec la gra ve ſtupidité d'un 
Allemand, & Ihumeur bruſque d'un Soldat, ſa- 
crifioit alternativement a Venus & a Bacchus dans * 
les Orgies nocturnes de Coventgarden, & amuſoit 
ſon maitre par le recir de ſes exploits galants. 0; 
Le Docteur Struenſce étoit un homme inſtruit, 
qui ſcavoit réfléchir & faire des obſervations, il 
poſſedoir l'habileté requiſe pour ſa profeſſion, & 
ſa eonverſation qui Eroit polie , ſcavante „ & in- | 
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ſtructive fit rechercher ſon eſtime & ſon amitiẽ 
par tous ceux qui le connoiſſdient: : 
La Reine Matilde ayant été informée des vio- 


lations de la foi conjugale du Roi, Ecrivit à cer- 


raine Princeſſ> Royale la plaiſante lettre que voici. 


„ Je vondrois bien que les voyages du Roi 


euſſent pour but des objets auſſi louables que ceux 
de Cyrus; mais j'appetgoĩs que les principaux vi- 
fireurs. de fa Majeſte font des muſiciens, des mé- 


nétriers & autres perſonnes dont Vemploi eſt en- 
; Core plus honteux. Quel miſcrable lever! ſes amu= 
| fements de la ſoirée ſont encore plus infames , 


puiſqu'on ne ſcauroit ſuppoſer que la deèlieateſſ & 
le ſentiment honorent des plagſirs f paſſagers. Si je 


n'avois d6ja fait experience ici de ſon inconſtance 


& de fa légéreté, je n'aurois pu entendre ſans 


* 


emotion & ſans inquiétude ſes infidelités fréquen- 


tes dans les pays Etrangers. Mais comme J'ai regu 
Pordre d'Epouſer le monarqne & non pas homme 5 
je ſentiment interieur d'avoir toujours &tE attach6e 
etroitement a mon devoir envers ſa Majeſts , & le 


 reſpe& que je me dois à moi-meme , me donnent 


une ſecrete ſatisfaction, que , ni la mschancers ni 
Penvie ne peuvent m'òter * 

le ſuis votre très- affectionnte & c. 

La grande inclination , & la pref5rence mani- 


ſeſte que le Roi fit patoftre pour des liaiſons Fran- 


„ 
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26 MEMOIRES D'UNE ; 

coiſes , pendant ſon ſcjour à la conr de Verſailles, 
Etoient inconteſtablement peu politiques, & fai- 
ſoient voir que ſon affinits avec la famille Royale 
d' Angleterre ne s'accordoit pas avec ſes inclina- 
tions & le ſyſteme de conduite qu'on lui avoit 
preſcrit. La Reine, ayant été informée que ſa Ma- 
jeſté avoit donné un Regiment de cavalerie Da- 
noiſe au fils du Duc de Duras, dit A cette occa- 
fion , que le Roi étoit un tres-bon Francois, mais 
un mauvais politique. Ce trait de plaiſanterie fut 
communiqus au Roi avec des circonſtances aggra- 
vées par les émiſſaires de la Douairiere. Paris, le 
centre de li. diſſipation, de la frivolite & de la 
gaiets, procura au Roi & a ſa ſuite une variëte 
ſuceeflive de plaifirs conformes A leurs defirs & A 
leur attente. Quelques Dames de qualité, fieres d'8- 
tre preferees par le Monarque, lui donnerent 1a 
premiere place dans le catalogue de leurs admira - 
teurs. La comteſſe de Hautefort, une des plus cele- 
bres beautés de France, m&me dans ſon automne , 
eclipſoit toutes ſes rivales dans Popinion du jeune 
monarque, qui lui demanda d'ètre admis a ſa ſuite 
avec les graces. Cet hommage diſtingue flattoit ſa 
vanitéèé, & elle accorda A la royaute ce qu'elle au- 
Toit refuſẽ à l' homme. Ce fut preſque le cas de toutes 
les Dames qui ſatisfirent les deſirs d'un Souverain 


A leurs pieds, ce qui fit dire a la Reine que,, gil 


U 
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„aàvoit voyages incognitò, il ſeroit retournè dans ſ2s 
„ Etats avec un papier blanc de ſes bonnes for runes.” 

Louis XV, qui ctoit plonge dans une indolence 


indigne d'un homme, & qui ſe ſacrifioit à la jouiſ- 
ſance des plaiſirs des débauches, dans les bras de 
| ſes miaſtreſſes , avoit oublis , dans leur compa- 


gnie „ le fardeau, les devoirs & la direction des 


affaires, & il avoit abandonné le Roya ume à la 


rapacité des Miniſtres. Comme les paſſions de Page 
ſont incurables, le jeune Monarque trouva à la 
cour de Louis, abimé dans la galanterie 5. une 


_. approbation pour tous les pla iſirs ſenſuels. Les 
| deux Rois ſouperent fouvent en partie quarrdes | 


ſe depouillant, avec une mutuelle liderts & une» 
gaiets ſociable , de toute eſptce de grandeur & de 


majeſté. Le temps fixé pour le départ de Chriſtian 
le porta à fe plaindre du fort des Rois; & en 
prenant conge du monarque Francois, il declara 


que Verfailles & Paris, ſous les auſpices de Sa 


Majefte , étoient le fcjour favori ain preg. de 


Venus, & de Minerve. 2 85 1 


Le Roi 5 ſon retour dans fes Rats. „injuſtement Wn 


prévenu contre la reine, au lieu de témoigner fa 

joie & ſon affection A leur premiere entrevue, af* 

fecta de la mortifier par ſa froideur & fon indiffs- 

rence. La Douairiere avec toutes les marques ex- 

térieures * „ félieita {a Majeſté au nom de 
C3 
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tqus ſes ideles ſujets, inſinuant un que. 
pluſieurs des nobles, qui lui etoĩent le plus atta- 
ches,, v%toient. retires A leurs terres, pour Eviter tes 
inſultes de quelques hommes nouveaux admis dans 
1a faveur de la jeune Reine; Toutes ces infinua- | 
tions fauſſes & malignes alienerent. de plus: en plus 
Laſſection du Roi de ſon aimable Epouſe , qui ſe 
vit en vironnèe d'eſpions devouẽs aux deſſeins ſiniſ- 
ties d'une femme intrigante & perfide. Comme elle 
ſauhaitoit de gouverner toute ſeule le conſeil du Roi, 
elle vit. avec des yeux jaloux la grande faveur 
dont jouiſſdit le Comte Holke , & Ja confidence, 
| dont le Roi honoroit les compagnons de ſes voya- 
ges. pat le moyen. des manceuvres ſecretes, les 
| Comtes Holke, Molke, Thott & Reventlau, ainſi 
que les Barons Schimmelmon , .de. Bulow & Mon. 
fieur de Roſencratz furent diſgracies & exiles a 
leurs. .terres , apres. avoir.6te obligés de ſe demet- 
tre de. leurs emplois, ſatis penſion, au grand ton, 
nement de toute la nation, qui ne fut pas in- 
ſtruite nubliquement des motifs hun changement 
i inattendu. Dans cette ſituation le General Phi- 
joſophow., Miniſtre de Ruſſie, qui avoit ſuivi le 
Roi dans les pays Etrangers, regut quelques repro- 
ches de la Reine Julienne & du Prince Frederic, 
qu'il jugea injurieuſes A ſon caractere; & comme 


. _ 
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ſes plaintes au Roi furent inutiles, il quitt la, 
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cour ſans prendre congs: Le Gènèral g'etoit 8 


de la nouvelle influence du conſeil Francois, qui 
ne quadroit pas avec les interets de ſa cour. En 


eſſet la Reine Douairiere, qui ne pouvoit venir à 
bout de ſes pernicieux deſſeins, ſans detacher le Roi 


de ſon alliance avec l' Angleterre, &toit entierement 
dé vouée A la Francæ, & accueillit le miniftre de 
Cette cour avec la diſtinction la plus flatteuſe. 


La Reine Matilde, qui pour quelques raiſons 


de politique ne vouloit pas informer la famille 


Royale en Angleterre des mepris & des mortifi- 


cations qu'elle efſuyoit journellement du Roi & de 


{a belle mere, ticha d'adoucir ſon chagrin dans 


une lettre qu'elle ecrivit à la Princeſſe Marie de 


Heſſe - Caſſel. Sa conſanguinitè avec le Roi de Dane- 


marck-, & le mariage de ſes; fils avec les ſeeurs de 


ſa Majeſté, lui firent penſer qu'elle feroi tres - 
bien de s'adteſſer à ſon Alteſſe Royale pour qu'elle 


s'interraſſut em faveur d'une Reine offenſce, Voici 


une cw e de” cette . & rouchines 


lettre. | 4 4 ie ell: 2 2 11 51575 
| Copentiogus 17 22 Mars . 
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Ous ne ſcauriez ignorer les artifices , „ K 

rules & les deſſeins ambitieux de 1 Keine, ?, 

qui ſemble Fobſtine er à miner Pautorits royale, 
| 4 
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dont elle s'arroge Vexercice 4 elle ſeule, Apres 
avoir rendu le Roi mepriſable à ſes ſujets, en ſo 
provalant: de fa foibleſſe pour donner une ſanction. 
aux acti ons de violence, d'injuſtice & d'oppreſſion 
les plus atroces , cette mauvaiſe & méchante ſem- 
me a perdu par ſes dernieres calomnies les plus 
injurieuſes a ma reputation & à la dignits d'une 
Reine regnante, toute pretention aux ſentiments 
de pardan & de moderation que Jai trop long- 
temps oppoſes a la cenſure, A a Pinſolence, & à la 
mediſance. Je ſuis ſurpriſe de Pengourdiſſement & - 
de Yinſenſiblits du Roi. Si quelqu'un de ma ſuite 
montre un zele louable a me ſervir, ou un atta- 
chement reſpectueux à ma perſonne, il eſt repurs 
eri minel & on le punit par la diſgrace du Roi & 
par la démiſſion. Quelques raiſons, di&6es par la 
prudence, m'ant emp&chee de troubler le Roi, mon 
frere, ſur ce ſujet deſagreable, puiſqu'il le pour- 
roit enviſager comme n6tant. pas de ſon reſſort 
de goppoſer. a des. griefs qu'il n'a pas le droit de 
redreſſer. Je me fuis adreſſèe a la bienveillance. 
que j'ai toujours reconue en vous, aſin qus par 
vos bons offices je puiſſe faire ſentir au Roi ſes 

torts & ſes injuſtices, Voudriez -vous bien vous 
charger »- 5ytant, que votre diſcretion. le peut. 
permettre , de m affiſtex dans une fituation fi. em- 
barraſſune ; ; ie ne ſcaurgis jamais aſſez reconnoltre 
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Pobligation que je vous aurai d'avoir tendu ls you 


de Peſprit a votre affe&ionnee, | 
C AROLIN x. 


A Princeſſe Marie pria la Reine, fa niece, 
de Vexcuſer de prendre quelque part dans 


ces querelles royales „ce qui „ au lieu de produire 


les effets deſirẽs, pourroit, peut. Etre, pouſſer la, 
vengeance de ſa rivale juſqu'a Paccuſer aupres de 
ſa Mejeſté de quelques nouvelles injures. Elle té- 
moigna en meme-te temps qu elle Etait extràmement 


touchée de ſes peines & de ſes chagrins, & qu'elle 


eſperoit que le bon ſens & la bonne conduite de ſa 
Majeſté pourroient confondre les baſſes imputations 
de Julienne & faire ſentir au roi ſes torts. 

Ce fut environ vers ce temps que le Comte de. 
Bernſtoff, lecrétaire d'etat, requt ordre de reéligner 
ſes emplois. Ce grand Ministre avoit &t6 r6vers- du 
feu Roi& de toute la nation. pour fa probite , ſa 


pencration , fa fagacits & ſon experience dans les 
| premiers departements de badminiſtration publique. | 


Tyſques- la il avoit triomphè des petits artifices & des 
Rratage mes de la Reine Douai riere, mais il croyoit, 
vu la ſituation des affaires » gue la vie privée pour-, 
roit bien tre le poſte d'honneur. II obtint per- 


miſlion de ſe retirer à Hambourg, o il eſt mort, 
| couronns de gloire , & de vieilleſſe. Voici la tra- 
duction Fyne lettre qu'il Ecrivit en Allemand A 
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un de ſes amis, qui avoit eth pays de u wems 
Ne & er Fun Roi _ l 


| Mon CHER BaxoN, 


»- 


„ *Nvois prevu il ya long. temps, les chan- 

gements ſubits qui maintenant ont eu lieu · 

; - Ceci weſt que le prelude d'une revolution plus 
5 fatale, qui va &tonner' toute I Europe. La loi · 
bleſſe & la puſillanimité du Roi, la juſte indigna- 

tion & le reſſentiment de 1a reine „& l'ambition 

illimitée de Vartificieuſe Douairiere , precipiteront 

la famille regnante, & peut. -Etre ſa poſterite , dans 

0 les calamités les plus affreuſes. 7 en ſuis fache pour 
. | le 8 qu'on trompe , j'ai pitis de ſon 
| epouſe, & & je deteſte les maximes de Julienne la 
F - machiavelifte.” ſe vous felicite autant que je me 
felicite moi-m#me de notre vie retiree , qui nous 
W | mettra à Pabti de Vorage terrible qui va Eclater, 
K Ie rends gtaces à Dieu, de n tre pas dans le ſe- 
1 cret „tiais je ſcais que In Douairiere eſc capable! | 
1 | de tout ſactifief à Vavancement de ſon cher Freds.. 
| 3 | |; | ric. Ceft une méchante femme qui ne careſſe que 

| pour trakir; en n'offrant ſes bons offices que pour 
* g | atteindre A Tes propres fins. Par ſon hypocriſie elle 

VB i & deja gagné le elerge ; ; Je crains qu'elle ne ſe- 
duiſe les militaires en leut inſpirant du mepris 
me le ſouverain. Adieu, mon Ami, vivez heu- 
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reux dans la e comme je le fais. 8 00 
ſuis tres-fincerement, . Oe 


Votre ſerviteur & fidele ami . 8 


Hambourg 27 Mai. BZANSTOFF. 
1 175 7 O. 12 | = 


A r6volution du 17 de Javvitr 1772 verifia- \ 
la predition de ce ſage politique. "2 
En depit. de toutes les cabales , le Docteur 
Struenſce fut le ſeul qui ſei maintint à la cour. II 
fut également eſtimé du Roi & de 1a Reine; & 
il ſouhaita qu'une bonne intelligence pũt ſe rẽta- 
blir entr'eux. II réuſſit ſi bien qu'il Eveilla la ja - 
louſie du Roi ſur les ufurpations continuelles de 
Julienne ſur ſes prérogatives, & il eut le courage 
de juſtifier la Reine de toutes les impreſſions dé- 
favorables dont la Douairiere avoit rempli 1'cfprir- 
du monatque contre la jeune Reine. Son-habilers: 
dans la mẽdecine & dans la chymie avoit induit le 
Roi, lorſqu'il paſſa par Altena, od il exercoit ſa pro- 


feſſionavee ſuccès & rẽputation; à l admettte à ſa dite. 


Depuis il fut nommé Meédeein du Roi, & par fon 
zele & par fa fidelité dont il avoit donne des preuves 
inconteſtables, ſans aucun ſecours de la part de 
la Reine, il mérita l'attention de ſa MujeRe. II 

toit d'une famille honnete.; & ſon pere, de qui il 
avoit regu: une bonne Education , etoit le premier 
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44 MEMOIRES D'UNE 
_ ecelefiaſtique dans le Duché de Holſtein , ou. il 
eſt encore eſtime univerſellement. 

Pendant cet intervalle , lorſque Chriſtian prit 
les renes du Gouvernement, la jeune Reine, 
pour prevenir les funeſtes effets des deſſeins de 
Jolienne , tacha de former une nouvelle cour do 
Creatures- qui, pour la plüpart, Etoient des Etran- 
gers ſans fortune, ſans credit & fans alliance dans 
I Etat, intrigants ſans &tre politiques, peut · tre 
trop arrogants dans la proſperits. & ſe fiant trop 

- un pouvoir paſſager „ ſans ètre ſoutenus par des 
liaiſons de famille; enviés par les favoris nouvel- 
lement congédies, comme auſſi par ceux qui ſe. 
vantoient d'une noble extraction Danoiſe , pour 
etre preferes A ces hommes nouveaux, dont le 
genie & les talents bornés, incapables de l'admi- 
niſtration publique, donnerent trop de lieu aux 
plaintes & aux reflexions.de leurs adverſaires. 

La cour de Julienne devint le refuge des nobles, 
des ecelẽſiaſtiques & des Officiers mecontents, qui 
adoptant aveuglement. (es. Projets. de v2ngeance , 
preoccuperent la nation contre les meſures de ce 
qu'ils appelloient une cabale Allemande, compo- 

| ſee d' hommes élev és du nëant, ſubitement ſortis 
de Vobſcurite, qui ſacrifioient l'honneur & b'inté- 
ret national au defir de s'agrandir en pillant 1'E- 
tat & en amaſſant pour leurs familles indigentes | 
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une fortune rapide, par des exactions les plus 


ſcandaleuſes. Ce fut un malheur pour Matilde de 


ce qu'elle manquoit de diſcernement dans le choix 
de ſes adh6rents. Toutes ſes calamités peuvent ny 


attribuces à ce defaut de jugement. 


Le Roi fit , fans doute, un pas imprudent en 
creant le Docteur Struenſèe, Comte de Danemarck, 


le plus grand titre de nobleſſe dans fon Royaume, . 
& apres Pavoit mis au rang des nobles , de 1'4le- 
ver, au deſſus de toute concurrence, comme ſon 
premier Miniftre , avec un pouvoir, qu'avant ce 


temps on n'avoit jamais accordé à aucun Dandis. 
Il Etoit revere & eſtimé comme medecin & comme 


homme de lettres, mais lorſqu- il devint le repre” 


ſentant du Roi d'une faction, qui tout au plus 


wetoit que le ſouverain de quelques ſycophantes 


de cour, alors Struenſee exerca toute ſa capacité 
pour ſe maintenir dans ce poſte important contre 
toutes les batteries de vengeance & de perfidie 
d'une femme, ſans &efforcer de r6duire au ſilence 
ſes ennemis , par ces coups de matte qui carac- 
teriſent un politique „& de confondre tous leg 


petits artifices des Ambitieux , forces d'admirer ce 


qu'il n'eſt pas de leur interet de ridicaliſer ou de 
raillex d'une maniere ſaty rique. 


Une des fautes capital es de struenſte fut de re- 


commander à 1a faveur de leur Majeſtes un autre 
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Etranger, qu'il s'&toit affocis comme un co-vice- 
roi. Ce fut le comte Brandt, courtiſan ſans eſprit, 
vain, diſſolu, étourdi, deſtitus de tous principes 
de religion & de morale. Le clergé, toujours im- 
placable dans ſa vengeance contre quiconque ofe 
entreprendre de jetter du mepris ſar le caractere 
de ſes membres, & de diminuet leur influence, ne 
put jamais pardonner A Brandt d'avoir dit; ,, que 
Luther étoit un moine impudique & ambitieux , 
dont les ſectateurs, avec plus d'hypocrifie que les 
diſciples de Loyola, n'ont point encore aſſez d'a- 
dreſſe & de ſagacitẽ pour dominer des ſouverains & 
dies nations. En conſequence de cette diffama- 
tion, ils le déclarerent athse, indigne de la con- 
fiance du roi ſon maitre, & digne collegue de 
Struenſee , qui avec plus de prudence & de 
circonſpe&ion Etoit 6galement debauche & impie. 
Tandis que ces changements s'opéroient, qui 
furent attribu6s par la Douairiere aux caprices & 
A Vambition de la jeune Reine, & méme à des 
motifs encore plus honteux , le Roi Etoit occupẽ 
2 examiner les plans les plus utiles pour la proſ- 
perité de ſon peuple & pour la police interizure 
de fon Royaume. I! &tablit un h6pital Royal pour 
fervir d'afyle aux Soldats vétérants & invalides; 
il encouragea Vagriculture, le commerce & les 
manufactures; & afin d'etendr2 les connoiffances 


* 
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& le ſcavoir parmi ſes fujets, ſa Majeſts ordonna, 

que dorenavant les productions littéraires ſeroient 

exemptes de cenſure. | 
Pendant ces circonftances la Reine accoucha 


heureuſement de la Princeſſe Royale Louiſe-Au- 


guſte, dont la naiſſance fut diffamee , avec une 
malice infernale, comme une race batarde. 


Le jeune Monarque, qui $'toit montré actif 


& vigilant dans la r&forme des abus de Vadminif- 
tration, tomba ſubitement dans un état de lan- 
gueur & d'imbecilice, dont il n'ttoit pas facile 
de tracer d' abord la veritable cauſe. 


A cette occaſion on ſit courir un bruit ſcanda- 


leux dont on pouvoit aiſèment deviner les auteurs; 


on donna à entendre que le ſyſeme du Comte Doc- 
teur Etoit d'abaiſſer la nobleſſe & d' admettre aux 
premiers emplois de l' Etat des roturiers comme lui: 
qu'il devoit ſon etonnante Elevation a la conduite 
ſcandaleuſe de la Reine, qui deteftant dans fon 
coeur les Danois , deshonoroit par ſa vie licentieuſe 


Etat & le Roi, & ſembloit d&terminee 4 gouver- 


ner ſans contrainte avec ſes indignes favoris. La 
lourde ftupidite du Roi fut alleguee comme une 
confirmation des ſoupgons les plus injuſtes & les 
plus atroces contre Struenſee qu'on accuſoit du 
crime horrible d'avoir admmiſtre du poiſon au 
jeune monarque par lequel on avoit Enerve ſa vi- 
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1 ME MOIR ES DUNK” 


.gueur & derange ſon eſprit. On attribua à cette 
cauſe ces déréglements & ces débauches infames 
qui Vexpoſerent au meEpris de ſes ſujets & le ren- 
dirent inſenſible aux prẽtendus excès de la Reine 
& aux erimes de ſos creatures. 

Ces inſinuations, repandues artificieuſement dans 


la Capitale, firent Vimpreſſion déſirèe ſur les mili- 


taires & ſur les bourgeois. La Douairiere gagna 
les comtes Thott & Often, les Colonels Heller & 
Scheffer, & tous les Commiſſiires qui depuis tegu- 


rent ordre de dreſſer les accuſations contre le Reine 


& les autres priſonniers. | 
Le Comte Rantzaw, qui ſe ctut mepriſe par la 


Reine & n&zlige par le nouveau Miniſtre, avoir 


tache de s'inſinuer dans les bonnes graces de Var- 
mée & du peuple, ſe flattant par cette oonduite 
affable , diametrablement oppoſèe a ſon ambition 
& à ſa hauteur naturelle , de ſuppléer aux talents 
qui lui manquoient pour le rele de Chef d'un 
parti, qu "tl avoit , depuis quelque temps, proſetts 


de jouer. La Reine Douairiere avoit fonde ſes in- 


tentions avec toute Vadrefſe & Vinſinuation dont 
elle Etoit capable, afin de decouvrir sil youdroit 
prendre part à la grande r volution qu'elle medi- 
toit, ou de découvrir s'il n'etoĩt pas déja entré 
dans des engagements part iculiers relatifs au meme 


obſet. Mais quoiqu il le fut declare ouvertement 


contre 
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contre le premier Miniſtre & ſes partiſans, la Donai- 
tiere malgré ſa curioſite ne put rien apprendre par 
ſes recherches, & le comte donna a entendre qu'il 
ne ſe riſqueroit jumais a l' v ene ment d'une conſpi- 
ration, qu'on ne lui permettoit pas de conduite 
lui-méme. De plus, il pretendit agir par des prin- 
cipes enticrament differents de ceux de la Douai- 
riere; il tacha de perſuader a ceux qui ſouhai- 
toient une r&forme dans l' tat, que ſon plan étoit 
de procurer la liberté à ſes compatriotes, & de 
rétablir les anciennes loix en limitant les prero- 
gatives du ſouverain. Il communiqua ſon plan au 
miniſtre de Suede, qui en donna information A 
| ſa cour } mais ſoit que Valliance des deux cours, 
cimentce par le mariage du Roi de Suede avec la 
princefſe Royale de Danemarck , empechfr cette 
puiſſance d'entrer dans ces engagements dernicieux 
à la famille regnante, ou que la Suede ne crut 
pas qu'il füt de ſon interex de contribuer A affran- 
chir les Danois de leur fervitude , elle rẽlolut de 
reſter ſimplement ſpectatrice des troubles de Dane- 
marck: d'ailleprs, la derniere rẽvolution ſurprenante 

que le jeune deſpote du nord m6ditoit alors, ne lui 
permit pas de prendre part dans les affaires Etrangeres. 
Le Comte Rantzaw avoit meme ſuggere Videe d'une 
alliance de mariage entre le Roi de Danemarck & la 


| princeſſes de Suede apres ſon divorce avec Matilde, 
D 
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La Reine Douairiere, cependant, traita le comte 
de Rantzaw avec une diſtinction particuliere, crai- 
gnant de deſobliger un homme dont le credit & la 
reputation pouvoient nuire ou tre d'un grand ſe- 
cours à l'un des partis. Le miniſtre Frangois & celui 


Pruſſien furent indubitablement dans le ſecret 3 
les premiers comme ennemis naturels d'une admi- 
niſtration qui adheroit fermement a l'intérèt des 
Anglois; & les derniers comme jaloux du com- 
"4 9 

merce & de Vinfluence Britannique ; mais leurs 
cours avoient des meſures a garder avec l' Angle- 


terre, ce qui les obligea Cagir ſecrettement & avec 


circonſpection. . 
Le reſſentiment furieux & bambition maligne 
de Julienne firent naftre chez ceux qui n'etoient pas 
preoccupes, Vid&e qu'elle · meme pouvoir bien etre 
coupable des crimes Enormes dont elle avoit la 
cruauts d' accuſer Struenſse. Depuis long temps 


elle avoit forms le projet deteftable de rendre le 
Roi mepriſable & la jeune Reine odieuſe à leurs 
ſujets; de ternir la reputation de cette aimable & 


innocente Princeſſe par les calomnies les plus atro- 


ces; le Roi, ſon beau fils, ſembloit condamne à 
p6rir par un lent poiſon ; Pancantiſſement de la fa- 


mille Royale avoit 6t6 prẽmẽditè apres que le jeune 
Prince fut déclaré hereditaire, & la Princeſſe fa 


ſœur, illégitime; & enfin ſon propre ſils de voit 
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etre place ſur le trone , ſouillé par les plus noirs 
© attentats. 


Il eft ſurprenant que les- Miniftres Argh „ qui 


comme tous les ambaſſadeurs, ſont des eſpions pti- 
_ vilegiss , n'aient pas prevu les intrigues dangereu. 


ſes de la reine Julienne, & n'en aient pas informs 
leur cour. 


Struenſée Eroit PP i courtifart 
que politique, ſa trop grande aſſurance & ſon man- 
que de prevoyance firent ſa ruine. Sa propre con- 
ſervation & l'honneut de ſon ſouverain auroient: 
juſtifie les meſures qu'il auroit pu prendre pour 
faire tranſporter Julienne dans quelque fortereſſe 
Eloignce de Norvege, avant qu'elle eũt pu met 
tte en ceuvre les infàmes projets de ſa meEchancets 
& de ſon ambition. On ne ſcauroit douter que la 


jeune Reine neftimit beaucoup Struenſce & n'edt 


une grande opinion de fa capacité comme m&decin. 
Elle entroit ſouvent en converſation avec lui ſans 
r6ſerve & ſans contrainte, & il ne fut pas diffi_ 
cile a une femme ruſce & intrigante de ſe preva- 


loir de ces innocentes familiarites, pour ruinet cette 
infortunée P rinceſſe. 


Quoique b'adminiſtration de Struenſce ait été 
calomnice en public & repreſentee avec les plus 
noi res couleurs, il avoit, cependant , publié des 
ordonnacces qui devroient etre perpetuces pour la 

D a 


8 1 + . . . 


5>  MTPMOIRES D'UNE 


srets des citoyens & pour le bonheur des gens- 


rations futures. Avant ſon temps, les habitants de 
Copenhague étoient ſujets aux plus ſeveres inſpec- 
tions de la police, qui entroit par force dans leuts 


mai ſons a toute heure du jour ou de la nuit; it 
obtint un edit du roi avec ordre , que dorena- 


vant perſonne ne ſeroit trouble dans fa maiſon, ex- 
ceptẽ les criminels. 


Le préjugé avoit marque d'une telle infamie les 
veuves & les filles qui s'etoient 6cartces des rigi- 


des ſentiers de la vertu, & les enfants nés hors 


du ſein du mariage, qu'elles faiſoient ſouvent perir 


le fruit de leur amour illegitime. Pour -prevenir ces 
crimes & remedier aux abus, le Comte Struenſte 


publia un edit qui infligeoit des peines ſéveres A 
tous ceux qui feroient des reproches ? 


Ces Edits ſalutaires & ces régléments ſages ont 
eté abolis depuis la derniere revolution. On a mé- 


me fait un crime au malheure ux Struenſee d'avoir 


publis ſes edits en allemand, qui a toujours kte la 


langue de la Cour & du cabinet. 
i 
On pourroir ſuppoſer que la Jeune Reine ne fut 


pas ſans crainte & ſans apprehenſion a Pegard des 


impreſſions qu'avojent fait ſur le public credule 


* 


à ces objets 
de compaſſion & d'humanité, & il declara les ba- 
tards capables de ſucceder aux biens de leurs pers, 
faute d'heritiers légitimes. | 
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& ignorant les accuſations les plus hardies, portées 
eontre ſon innocence & forgees avec toute la ma- 


Ugnits que Vimpoſture & la calomnie pouvoient 
ſuggérer a une furie imgacable; ce fut en con- 
ſequence de ces ſoupgons que la Reine Matilde 


4 


pria le Comte Struenſee de preſenter au Roi un 


meémoire plein de force, qui mettoit au jour la 


trame infernale & les intrigues de Julienne, & qui 
couvroit ſon caractere de honte & d'ignomie: ,, Si 
j'avois été élevéèe, “ diſoit Matilde, ,, de Vobſcu. 


„ Tits ſar le trone , l'ambitieuſe & la méchant 


„ Julienne auroit pu attendre une ſoumiſſion aveu- 
„ gle à ſes plaifirs & A ſa volonté, & votre Ma- 
„ jeſté auroit pu s'imaginer qu'une couronne d' 
„ pines d'or me la feroit porter avec patience & 
55 r6ſignation 5 mais tant deſcendue d'une race il- 
„ luſtre de ſouverains, & ſceur d'un monarque 


2». qui ne le cede en pouvoir & en Etendue d'ttats 
„„ A, aucun Roi de Vunivers , pourrois-je ſouffrir 


75 plus d'injures, plus d'outrages & d'indignites; 
„ u' aucune perſonne, dans un rang prive, wen 
1 jamais reques de Vennemi le plus cruel & le 
„plus implacable? Si par ma con duite je n'avois 


„„ Pas provoqué la calomnie & la médiſance, jo 


pourrois rendre raiſon de tant d'injures repetees , 
mais la conſcience de ma vertu & le reſpect que 


\ 
— 


75 Je dois a a majcſte royale, demandent juſtice 3 
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„un Roi qui ne ſcauroit la refuſer à ſon Epouſe , 
„ puiſqu'il eft oblige de voir qu'on la rend au 


„ moindre de ſes ſujets. Je ſuis déterminse à faire 


„ Connoitre mes accuſateurs, & 2 leur faire ſubir 


„ le chatiment qu'ils ont merits „ quelque 6leve 


„ que ſoit leur rang & quelque grand que ſoit 
25 leur pouvoir. Ils ont attaque ma reputation, & je 
55 ne ſerois pas ſurpriſe ſi dans la ſuite ils tAchoient 
„ de me priver de la couronne, de ma liberté & 
„de ma vie. Si votre épouſe & vos enfants vous 
„ ſon: indifferents , peut-Ctre la conſervation de 
„; votre propre perſonne vous éveillera- t- elle pour 
„ arracher, pendant qu'il en eft temps, les renes 
5, des mains d'une femme perfide & mepriſable , 
„avant qu'elle nous perde l'un & Fautre ſans 
35 leſſouree. Reſſouvenez vous de cet avis * la 


95 leſee, 
MATIL DE. 


Ses e & ſes avis furent mepriſ6s er? le 
monarque dupe & irreſolu, 

La Douairiere, impatiente d exccuter ſes projets 
iniques, auroit voulu anticiper de ſix mois la ré vo- 
lution du 17 Janvier 1772, fi tous les conjures 
euſſent pu convenir ſur les moyens de l'exècution · 

Le Licenciement du Regiment des gardes, plan 
que le Roi adopta par principe d'economie quet- 


ques ſemaines avant ce temps, ſervit non · ſeulement 


n - RE I 


. 
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A montrer la foibleſſe & la timiditè du monarque ,, 
mais tendit en meme-remps a rendre Struenſee en- 
core plus odieux 4 l' armee: La Douairiere ſe prs” 
valut artificieuſement de cet Evenement pour avi» 


Ur ſon adminiſtration & le repreſenier comme l' en- 


nemi de ceux à qui on avoit confis la garde de la 
perſonne du roi; mais la verite du fait eft que pour 
diminuer les dépenſes de 1I'Etat , Struenſce avoit 


propoſe de ſubſtituer aux gardes , les Regiments 
qui ſe trouvoient en garniſon a Copenhague. 


Qucoique la jeune Reine ne pit ignorer la mau- 


vaiſe volonte de la Douairiere, elle ne ſe tint pas 
afſez ſur ſes gardes contre les ftratagemes & les 
artifices de cette ambitieuſe, Struenſèe avoit ne- 
glige de veiller ſur la conduite perfide de lulienns 


& de ſes Emiſſaires. 


Le Comte Brandt, Nadim diſfipe, ſembloit ap- 
prehender quelque revers ſubit de fortune, & pro” 
poſa an Comte Struenſce darreter la Reine Douai- 
riere dans ſon propre. palais & de la conduire A 
une place de firets, pourvu qu'il put obtenir le 
conſentement du Roi, qui n'auroit pas os le re” 
fuſer. Cette action hardie auroit inconſteſtable- 
ment intimide leurs ennemis, diſperſé les conju- 
res & les auroit purges de toute imputation de vio- 


lence & d'injuſtice. Mais Struenſce & ſon ami ſem- 
blent avoir été deſtines à Etre ſacrifiés à la ven- 
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geance inflexible de la reine Douairiere ; ils paroif-" 
ſent avoir &t6 6lev6s tout d'un coup au faite des 
grandeurs , pour étre trunes ignominieuſement 
dans un cachot charges de chaſnes , & poor exp 
rer ſur 6&chafaud. | 
- Enfin le jour fatal fut fixe qui devoit abolir 
Pautorité du Roi & deshonorer pour toujours une 
jeune Princeſſe, la ſœur & Pepouſe des Rois, dé- 
grader d'une maniere infame fa poſtérité & faire 
regarder les er6dules & ſtupides Danois avec mé- 
pris, comme complices: ee de ſes crimes & 
de ſes erreurs. : ; 
In Comte Rantzuw, apres avoir jnutitement 
Ache d*etre le chef de ſon parti, c&da aux ſolli- 
eitations importunes de la Reine Douairiere & ſe 
charge, a ſarequtte , d'arreter la Reine Matilde 
& de la conduire au chateau de Cronenbourgh. 
La conſpiration du 17 fut conduite avec un ſecret. 
impenetrable. Un bal maſqus fut le prelude de cette 
- cataſtrophe. Juſqu'au moment mème que la Reine, 
ile Comte Struenſee, le conſeiller ſan frere, le 
General Gahlen & ſon Epouſe qui avoient jous 
aux cartes le meme ſoir avec le Roi, le Lieute- 
nant- Général Heſſelberg, le Général Gude, le Ba- 
ron de Bulow, le Secretaire d' état Zoega, Mon- 
fleur Panin, & d'autres Officiers inferieurs des dif- 
terents departements eivils furent arretẽs, perlonne 
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weut le moindre ſoupgon d'un fi étrange EvEne- 
ment. Le Prince Frederic , frere du Roi, $'ctoit 
Tetire du Bal environ a onze heures de nuit, afin 
de concerter avec ſa mere les moyens neceſhires 


3 aſſurer le ſucces de cette entrepriſe extraordinaire. 


Lorſque la jeune Reine & ſes partiſans furent ar- 
retés, le Roi ſe vit force de ſigner l'ordre de leur 
ernpriſonnement ; 3 ainſi le miſerable monarque de- 


vint Vinftrument de haine & de trahiſon contre 


ſoi- meme & contre ſon 6pouſe abandonnee ; vil 


eut refuſe de ſe preter aux ordres de Julienne , il 


azuroit été detrone, & ſa vie meme auroit été en 
danger. Pour exciter la populace contre cette il- 
luſtre & infortunee Princeſſe, la Reine Douairiere 


avoit, engage quelques miſerables, a demander j uſ- 


tice contre. Matilde & ſon amant Struenſee / Vi. 
vat Regina Juliana, &c. Dans ſes premiers mous 
vements la multitude aveugle paſa aux plus grands 
8 exces „& ſe dechaina en invectives contre l'infor- 
tunce Matilde, Paccuſant ouvertement d'adultere 
& de crimes Enormes contre l'état & le Roi. Le 
Comte Rantzaw meme, en uſant de violence en- 
vers la Reine, pretendit ſe faire un mérite de la 
ſouſtraire à la rage du peuple. Cette jeune Reine, 
victime d'une malignite & d'une làcheté préèmédi- 
tee, montra un courage admirable dans ce deſaſ- 


ue terrible. Le ſenat corrompu par Vadroite Douai- 
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riere , ſans aucune forme de proces la declara eou- 


pable d'adultere & d'avoir été dans le ſecret du 


poiſon adminiſtre au Roi ſon Epoux ; probablement | 
il auroit prononce la plus inique ſentence contre 
fa Majeſté, & Monſieur Keith, le Miniftre An- 


- glois, n'edt proteſts contre tout acte de violence, 


dont on ſembloit menacer la perſonne de la Reine, 


II juſtifia courageuſement Pinnocence opprimée, 


d'une maniere digne de ſon caractere, refuta avec 


beaucoup d'energie ſes accuſateurs, & conclut en 
annonssant la vengeance de fa nation & le bom- 


bardement de Copenhague, fi on ne rendoit juſ- 
tice à la ſœur de fon ſouverain. Ces menaces ſuſ- 
pendirent les effets immediats d'un jugement très- 
précipitè & ſans exemple. On ne permit pas m8me 
à la Reine d'avoir les habits n6ceſſhires pour ſs 
montrer avec decence & pour ſe premunir contre 


la rigueur du- climat dans une région glacte ; on 


refuſa i ſa Majeſts une entrevue avec le lache Roi 
fon Epoux indigne, & elle fut conduite au cha> 
teau de Cronenbourg, non comme priſonniere d'é- 
tat, mais avec toutes les marques de mepris & 
d'infamie avec leſquelles on traite les plus abomi- 
nables criminels. Dans cette demeure ſombre , ſe- 

jour de crimes & d'horteurs, on vit enfermee une 
Reine dont les charmes perſonnels & les qualités 
de peſprit auroicnt ports à la compaſſion le cœur 
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du plus brutal ſeẽlerat. Dans cette fortereſſe barbare, 
a peine lui accordoit-on le nëceſſaire de ce que 
demande la nature ; & les aiſances qu'on lui per- 
mit dans ſes appartements ne differoient en rien de 
celles qu'on laiſſe aux plus vils criminels. Pendant 
ſa captivite elle fut trait6e tres- indignement par des 
gardes inſenſibles & par des Soldats inſolents; mais 


apr3s que les rayons de la raiſon eurent diſſipé 


les préjugées de la multitude infatute , 14 fureur 
du peuple fut convertie en pitis pour une Prin- 
ceſſe dont le deſtin malheureux fut à la fin attri- 
bué à la politique cruelle d'une méchante femme. 
Frederic, fils de 1a Douairiere, fut nommé chef 
du conſeil. Le Roi, A la diſcretion de ſa belle mere » 


n'exerqa plus aucuu acte de ſouverainets. Les or- 


dres qu'il ſigna furent di&es par le nouveau con- 
ſei} de Julienne ; on ne lui permit aucune correſ- 
pondance avec ſa malheureuſe épouſe, & il ſigna 
la condition humiliante de ſe laiſſer juger avec ſa 
Reine par ſes ſujets. 


-Struenſ6e & le comte Bont, 3 à 1 de- 
ndon & aux Outrages de la plus vile canaille', 
furent conduits en triomphe au tribunal de leurs 
juges impitoyables. Apres les avoir fatigués par 
des interrogatoires inutiles, on les menagoit' des 
terreurs de la torture, dont les tourments horri- 
bles auroient pu extorquer de Siruzuſte une con» 
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feſſion des erimes qu'il Tavoit jamais commis: | 

Un ſcelerat nomme Groninlet , qui a Vinſtiga- 
tion de la Reine Douairiere &etoit inſinué dans 
les bonnes graces du Comte Struenſee & avoit trahi 
fa confiance , fut arr&t6 & chargé de chaines , afin 


de tromper le public. II produiſit quelques lettres 


controuvees, qui indiquoient un commerce eri- 
minel entre le comte & la jeune Reine; il eut 
meme Paudace de declarer qu'il avoit été tomoin 
oculaire de leurs familiarites indécentes, dont il 
n'y avoit pas la moindre vraiſemblance; il fut 
mis immẽdiatement en liberté, & il regut une 
ſomme conſiderable en recompenſede ſes ET 
& de fa trahifon, _ . „ 
La Reine Douairiere „ afin de donner une opi- 
nion favorable de fa clemenee & de Pequité des 
commiſſaires, qu'elle avoit nommes pour faire le 


procès des pretendus eriminels, fit Elargir pluſſeurs 
- perſonnes qu'on avoit ſoupgonnees d'etre  atcach6es 


au nouveau Miniſtre. 


- "Elle ordonna de publier une lettre qu'elle avoit 


diace'an Roi, & de la faire circuler dans la ca- 
pitale & dans le Royaume. Cette lettre Etoit con- 
cue en termes qui inſinuoient, qu'il toit perſuadè' 


de Vinfidslite de la reine & des crimes que l'on 
imputoit a Struenſée. Comme le clergé étoit a ſa 
devotion , elle ordonna à ceux qui ètoient les plus 


RZ INE INFORTUNEE 6r 
renommẽès pour leur 6loquence dans la chaire , de 
fulminer contre la licence & les debauches de Ia 


cour de la Reine Matilde, traitant comme blaf- 
phemateurs impies les Miniſtres diſgracies , & en 


meme temps rendant des actions de grace nu Tout - 


puiſſant, d'avoir été delivres , ſous les heureux auſ- 
pices de la Reine Julienne , de Voppreſſion de ces 
ennemis de la Religion & de l'état. Elle eur me- 
me la cruauts d'inſulter de gaiet6 de cœur aux mal- 


heurs de la jeune Reine pendant ſon empriſonne- 


ment, en nommant deux Eceléſiaſtiques pour pre- 
wed alternativement devant elle, & nan Pexhor- 
ter à conſacrer le reſte de ſes jours à xo ſes 


pretendus crimes & ſes erreurs. 
Apres que la partie la plus judicieuſe de la na- 


tion eut dEcouvert les vues ſiniſtres & les projets 
criminels de julienne, elle affecta beaucoup de mo- 


deration & d'indifference pour obtenir la direction 


des affaires. Cette découverte auroit pu prevenir 
_ .Pentrepriſe d'abbreger les jours de la famille roya- 
le; & les gazettes Etrangeres qui Vaccuſerent. de 


ce deſſein, indiquant ſes mauvaiſes intentions, 


les ont peut · etre renverſces. 


Enfin , elle porta Phypocriſie & la dimmulation 


juſqu'à declarer publiquement, qu'elle ſouhaitoit 
que le tribunal , Etabli pour juger la Reine, la 
 declarat innocente ; & afin d'en impoſer au pu- 
blic , elle conſeilla au Roi d'engager le céëlebre 


”-. 


3 FR * . — g . - n 

3 98; nd WE, | a5 N _ 

_ 2 4 1 

N e 22 * 29 „ 1 
- on Sees © ao ane 82 8 _— 

— ; — * 1 OE — . N * 

„ 4 oy a . . 7 * * < 4 
—— 2 : 
J - e 0 bees , . I 
cet me . * . N 3 * ir _ 
* ; 
. 2 4 — 


„ 


7 % p _ = Pe 1 bd * 
_ 4 * a 1 Lo” Pig” - 1 2 
. 3 n r 3 © "ED AE 
* * w__ < a +4 * Y: - 
* 2 5 1g 
? >, or - 5 2 A D es \ 
” . 1 . n : uw” * 
* : 8 8 5 1 ＋ o 4 - A 
y — — - ay >” Lb * 
. _—_— - . E - 
N RF "x * af * 
* PE bs 
” ot . W þ 
* „ 2 2 * 7 . L 4 . 
' — 8 # - * 3 — 4, - 
— — x * n e 0 * 4 3 1 e * 
. 4 4 
* 
* 4 


4 = 
7 a * F 
— — — bid 4s 


„ MENOIRE D'UNE 


avocat Uldahl dans cette cauſe importante & de 
Fabſoudre de ſon ſerment „ afin qu'il put plaider en 


+ fa faveur avec toute Pe6loquence dont il ſeroit 


capable z mais le monde ne fut pas dupe de cet 


artifice : tous. ceux qui connoiſſoient les principes 
& les vues de Vayocat du Roi, ſcavoient qu'il 


etoit Pame du parti de la Reine Douaitiere. Si 
ſon Eloquence & 1a force de ſes raiſonnements ſpẽ- 
cjeux ne l'cuſſent pu ſeuver, toute la nation de- 
voit la croire coupable ; o'etoit la le monologue 
de cette méchante femme. : 

Cependant toute la declamation Aae FR Mr. 
Uldahl & toute ſa rhẽtorique ne purent meme 
fixer le ſoupcon des crimes inventes pour couvrir 


d'infamie la malheureuſe Reine. Toutes les accu- 
ſations contre ſz majeſts Etoient deftituces de l'om- 


bre m#me de vraiſemblance. Il n'y avoit pas une 


ſeule circonſtance dont on put inferer qu'elle et 


manque de fidelite envers le Roi. Ainſi le plan 
inique de faire d{grader la malheureuſe Matilde, 
de la punir de mort, & de dèclarer illégitimes 


ſes enfants, venant A Echouer, & l'impitoyable 


Douairiere craignant , en meme temps, le joſte 
reſſentiment du Noi de la grande Bretagne, & d'une 
nation geneErzuſe , toujours prete A ſecourir l'in“ 
nocence opprimee d'une Princeſſe, ne2 & éleveée 
dans ſon ſein, fut force A | a changer la bentence 
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projettée, en une priſon perpëtuelle aux extremi- 
tEs des deſerts glaces du Jutland. 


II y avoit encore aſſez de vertu en Angleterre 
pour faire repentir la Douaitiere de ſes crimes & 


de ſes eruautés par rapport à une des plus aimas 


bles & des plus parfaites Princeſſes de VEurope , 


condamnèe, à I'ige de vingt un-ans, par une faction 


corrompue & mepriſable , a languir dans un cachot. 
Apres que Vinnocence de la Reine Matilde eut 


triomphé de toutes les ſuggeſtions atroces que 


la méchanceté, la malice & la calomnie ayoient 
inventées, la Reine Douairiere de vint Pobjet de 
Phorreur univerſelle & fut regardee comme un 
monſtre de cruaute & d'hypocrifie ; elle parottra 
' exEcrable aux yeux de Vimpartiale poſtErite , & 
la régence fera odieuſe à eeux qui ont la moin- 
dre idée de juſtice & d'humanité. | 

Le Baron Diede „ Miniftre d'un Roi priſonnier 
dans ſa propre capitale, ſe conduiſit , pendant ce 
temps d'iniquité, en homme digne de ſon caractere 
& de fa reputation. II poſſede toutes les qualites 
d'un grand miniſtre, les ſentiments d'un homme 


d'honneur & les vertus d'un bon citoyen. Il n'eut 


point de part à cette r&volution ; au- deſſus de 
toutes les intrigues d'une cour abandonace, il fe 


conduiſit dans cette ſituation critique, avec tant 


de prudence & de moderation , qu'il fe fit reſpec- 
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ter meme d'une nation ennemie de la fienne. St 
 PAngleterre jugea à a propos de ſuſpendre les effets 
q | de fa vengeance, peut - Etre les diſpoſitions: des paiſ- 
g ſances qui epouſerent le parti de là Douairiere ont 
; prevenu , A cette, occaſion , une nne ouverte 
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i avec le Danemarck. | 1 N 
1 La Reine Matilde, dans Pangoiſſe de ſon cœur, 
1 Ecrivit la lettre ſuivante, laquelle, quoiqu'inter- 
"it | ceptée par un Officier des gardes, eſt nen - 
4 la connoiſſance du public. 
\ ; A Monſitur RozerT Kirn Envoyd ge la Gr ande- : 
P Bretagne. 
1 9” AU premier Jour de mon inique arrèt & 
1 de ma ſëvere captivits, je previs que la 


rage de mes ennemis demanderoit la pertè de ma 
liberté & de ma vie. Je me ſoumers entièrement 
à mon ſort, quelque parti qu'on prenne; mais 
{dee de voir ma réputation ternie , & mes chers 
enfants abandonnes a la merci d'un peuple injuſ- 
tement preyenu contre la légitimité de leur naiſ- 
ſance, m'accable de la plus amere douleur, Le Roi, 
mon frere, m'a-t- il abandonne? Grand Dieu! per- 
ſonne ne vengera done mon innocence & ma mé- 
moire ? Je ne ſgais ſi mes impitoyables Argus ſouffri- 
ront que cette lettre vous parvienne, mais en 
„ cas que vous la receviez, continuez de me ren- 
714 | N | . 
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dre les bons offices qui ſeront en votre pouvoit. 
Jamais je n'oublierai le zele que vous avez témoi- 
gné dans la cauſe de l'innocence; & fi jamais it 


plaſt au ciel de me rendre le rang & la dignité dont 


on m'a dẽgradèe avec tant d'injuſtiee; je vous don- 
netai des preuves les plus convaincantes de ma 
reconnbiſſance, Oh I ſi ſetois en Angleterre, ma 
chere patrie , ou le plus vil ctiminel a le privi- 
lege 'd'Etre jugs par ſes pairs. Suis-je donc abau ; 
donnee de tout Punivers ? Je ſuis très-· amaigrie & 


ma ſanté a beaueboup ſouffert depuis qu'on me te- 


tient priſonniere entre ces murs. Je ne vois autour 
te moi perſonne que je ne ſoupgonne, & je dé- 


ſeſpete de recouvrer ma libertè. Pour l'amour de 


Dieu tächez de me rendre une viſite. Le temps 
approche qu'on va juger ma cauſe, mais jappre- 
hende qu'on n'ait déja fait mon proces. Je os 
Dieu qu'il vous ee _ ſa fainte garde. 


2 ee Eb 
| Cronenbourg 11 Avi, 1 0 
1772. . 


MATT. 


A Nvitin PORE le ee la Reine ketivit 


une autre Fm au away dont yoici une ee 
copie. | b 
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„ Si hu juſtice & L'humanité habitent eneois 
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dans votre cœur, j'ai, en qualité de votre très- 


leſee Epouſe , un droit inconteſtable a implorer 
votre protection de cette vallee de miſere, Votre 


honneur eft attaquẽ auſſi-bien que ma vertu; fi 
cette idee peut vous inſpirer de la compaſſion pour 
les indignites dont on accable Pautorite ſupreme, 


par la plus abominable conſpiration & par toutes 
ies horreurs dont la plus noire calomnie peut ſe 
fervir pour diffamer mon innocence & ma r&pu- 
tation; j'en appelle à votre Majeſté, qui doit etre 
con vaincue de ma fidelſdè irreprochable. Je ne de- 
mande pas grace, mais je demande juſtice. Si vo- 
tre cœur pouvoit ètre inſenſible à mes cruelles 


ſouffrances, afſurement ce que vous vous devex 
à vous-meme & aux chers gages de P'affection con- 


jugale, vous forceroit d' employer toute votre au- 


torité pour maintenir vos prerogatives que l'on a 
uſurpses avec tant d'audace, & de vous venger 
des outrages que m'a obligs de ſubir une confeds- 


ration de traitres determines 4 arricher' le ſceptre 
de vos mains & a ſacrifier votre Epouſe & vos en- 
fants A leur deteſtable ambition. Je ne deſire qu'un 


jogement impartial & de pouvoir regarder en fac? 


& confondre mes accuſateurs. Je ſoumets la Juſtice 
de ma cauſe au Juge ſupreme qui connoſt tous 
les cœurs & tous les motifs, 


MATIL DE. 
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L ne fut pas permis au Roi de tepondie A cette 

lettre. | 

Pout ce qui concerne les infortunss Coins 
Struenſèe & Brandt, on les condamna A expier, 
par une mort horrible & violente, les crimes que 
la Reine Douairiere leur avoit imputés. : 

La grande commiſſion fit le proces de ces deux 
Gentilshommes le 25 d'Avril, & leurs crimes ſup- 


poſẽs furent declares pour la premiere ſois a la 


cout en ces termes : ä 
Le Comte Struenſce a EtE convaincu Aut 
enleve du tréſor du Roi pres de fix lors d'or 


| ou 125, 000 livres Sterlings; d'avoir exp6dis 


plufieurs ordres du cabinet ſans la connoiſſance du 


Roi ; 3 d'avoir entretenu une familiarité indecente- 


avec la Reine ; d'avoir ſupprimé plugeurs lettres 
qui auroient dũ &tre communiquées au Roi; d'a- 


voir conſeille au Roi de licencier les gardes, enfin 
d'avoir forgs & falſifis une lettre de Change & fait 


des arrangements ſuſpects dans la ville. 
Le Comte Brandt fut declare coupable , comme 


ayant connu la familiaritè de Struenſee avec lu reine, 


& tous les auttes crimes qu'on lui imputa, fs 


les avoir denonces „& pour avoir attenté à la viedu 


Roi, & mèditè de concert avecStruenſee des mau vais 
deſſeins contre ſa Majeſts. 


_ Apres quoi on prononga la ſentence ſuivante. 


R ge 


Log 
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Jean Frederic Struenſce a, ( ſ2lon les ftatuts 
du royaume liv. VI. Chap. 4 Art. 1 ,) perdu, par 
ſes crimes, ſon honneur ſes terres & ſa vie. Ses 
armoiries ſeront briſces par les mains du Boureau; 
puis on lui couper:. la main droite & enſuite la 
tete ; apres quoi ſon corps ſera écartelé, & ſes 
membres expoſes ſur la roue, ſa tete & ſa main 


| ſeront places au bout d'une perche & -places ſur 


les portes de la ville. N 


Une pareille ſentence fiir protoheds er I 
Comte Enevold Brandt. 0 ; 


En conſtquence de ce decret ſevere, ils furent 
exẽcutẽs le 23 du mime mois, à huit heures du 
matin, devant la porte orientale de la ville de Co- 
penhague , au milieu d'un champ, ſur un 6cha- 
faud erige A cet effet. Le Comte Brandt fut ex6- 


cute le premier, & Il ſe conduiſit avec beaucoup 


d'héroiſme, & montra un fang froid preſque ſang 


exemple, lorſqu'on lui coupoit la main; pendant 


1s refte de l'exécution il fit paroitre une intrepidits 
Etonnahte ; il adreſſa un diſcours aux aſſiſtants , 


proteſtant de ſon innocence & declarant ſes accu - 


ſateurs parjures, ſa a tote fut enſuite expoſce plu- 
ſieurs fois A la multiude. II &toit aſſiſté par un cer- 


tain Heek, Miniſtre Lutherien, ſans donnerle moin- 


dre ſigne de crainte ni de contrition. 
Le Comte Straenſce ſe ſoumit a ſa ſentence avee 
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beaucoup de repugnance : It parla long-temps au 
miniſtre, qui l'aſſiſtoit, ſur la ſeverite de ſon fort, 


& ll parut juſqu'au dernier moment dans Veſp6rance 


qu'on lui feroit grace, en proteſtant de ſon inno- 
eence ; mais le Docteur Munter lui faiſant conce- 


voir ueds-dnergiquement que ſes eſperances Etoient 
vaines „il ſe mit a prier avec beaucoup de fer- 


veur, mais il ne put enviſager ſon ſort avec la 


grandeur d'ame de ſon ami Brandt. Apres que ſa 


main eut été coupe, il ſauta en arriere & il fut 


contraint par force de ſe remettre A ſa place. Ils 


g'ctoient habillés tous deux leſtement, Brandt d'un 


habit verd galonne d'or, & Struenſee d'un habit 
: bleu chamarré d'argent. Le bruit qu'on fit courir 
que Brandt auroit pris PEcclefiaſtique , qui lui de- 


voit adminiſtrer les ſacrements , de meler du poi- 
ſon dans la coupe, afin d'Eviter par- la une mort 
ignominieuſe & terrible, eſt deftitue de tout fon- 


dement. 


Les remontrances de fir Robet Keith eurent 
enfin l'effet ſouhaité, en faveur de la Reine Ma. 
tilde; on lui permit de prendre l'air ſur les ram- 
parts du chateau de Cronenbourg, de recevoir 
telle compagnie qu'elle voudroit, &, en tout temps, 
la vifite du miniſtre d' Angleterre. 


Lorſque ſa Majeſté fut informee des ci rconſtan- 


ces de la mort tragique des deux nobles martyrs, 
E 3 
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elle dit à la freule Moftyn fa Dame dhonneur, 
„„ pauvres hommes ! ils ont payé bien cher leur 


„„ attachement au Roi & leur zele pour mon 


„ ſervice.“ 

Pour mettre enfin dans le dernier degré d'evi- 
dence les accuſations formèes contre la Reine, nous 
dirons, que tous les erimes pretendus de fa Ma- 
jets envers l' Etat & le Roi, quoiqu? les temoins 
euſſent Ete ſubornes , Etojent deſtitues de preuves 
judiciaires „ pour qu'elle put etre pri ve des pres. 
rogati ves de ſon rang. En un mot, la maniere dont 
fa cauſe fut jugèe, a été un tiſſu de contradic- 
tions; elle fut déclarèe a la fois innocente & coupa- 
ble. Le Roi qui &toit principalement intereſſs dans 
ce proces inique, loin d'accuſer la Reine d'infi- 
delits & de crimes encore plus atroces , dEclara 


plufieurs fois qu'elle 6toit digne d'un epoux plus 


capable que lui de rendre juſtice A ſes charmes 
& a ſes vertus. Le gen6reux aveu de ſes exces & 
de ſes dereglements, juſtifierent Vindifference & le 


deégoũt qu'elle avoit depuis Jong-temps tEmoigns | 


pour lui. Si pendant ſon empriſonnement elle eũt 
pu obtenir une entrevue avec le Roi, on ne doute 
pas qu'elle ne Veit contraint à lui faire une juſte 
reparation des injures qu'elle avoit recues. Mais la 
Douairiere emp&cha toujours toute correſpondance 
entrieux , étant perſuadée que la Reine auroit 
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bientôt recouvrs ſa liberté, & qu'elle auroit fait 
rep2ntir ſes ennemis de leurs nn ſi ele avoit 
pu parler au Roi. 


Le Miniftre Anglois, que le Roi ſon maftrs 


avoit cree chevalier de Bath, pour le recompen» 
| ſer de ſon zele, & pour lui temoigner qu'il approu- 


voit ſa conduite, avoit été exclu par Vavis de Ju- 


lienne de la preſence du Roi. Mais elle n'avoit 
pus afſ-z d'influence pour empecher que le Roi n'or- 


_ donnat à un Bataillon de veiller pour la sürets 


de ſa perſonne , & de ſervir de. garde pour ſa 
maiſon, Sir Robert Keith fut rappellé par des let- 
tres de ſa cour; & les menaces de VAngleterre 
denvoyer une flotte formidable devenant ſcrieuſes 
la régence de Danemarck fut forcee de conſentir 
| 2 rendre la jeune Reine & ce Miniftre , qui fut 
nommé pour b'accompagner dans 1'Ete&orat de 
Hanovre, le chateau de Zell lui ayant été aſſigné 
pour ſa rẽlidence par le Roi ſon frere. 


Sir Robert Keith ayant obtenu les ſtipulations 


requiſes, & une penſion de cinq milles livres Ster- 
nnes pour ſoutenir la maiſon & la dignité de fa 
Majeſté, tous les deſſeins d hoſtilités entre les deux 
Royaumes, s'evanouirent. 

La Reine ayant fait une experience fi fatale de 
la viciſſitude des grandeurs humaines, ne fut pas 


aſſez * de ſes propres malheurs pour ne pus 
4 


4 


3 
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ſentir les ſouffrances & les miſeres de quelques pris 
©, fonniers d'srar condamnes à une priſon perpetuelle 
dans le chateau de Cronenbourg. Sa genereuſe. bien; 
fuiſanee ne fut jamais plus remarquable que dans 
de temps d'affliction & de detrefſe. Elle envoyoit 
Chaque jour deux plats de ſa table A ces malheureux 
1 objets de compaſſion; & ſur une penſion bien mo- 
Wi: dique , elle Epargnoit par ſemaine une petite ſomme 
5 | pour Etre diſtribuse parwi eux. Le Gouverneur 
ayant prie ſa Majeſté d'exclure de fa liberalits un 
| Fr Offieier, qui depuis quelques années avoit Et6. | 
| 9 confiné dans une tour ſeparee , prive de tout com- 
A merce avec les hommes , fur le ſoupcon Qavoir. 
entretenu une correſpondance perfide avec P.A- 
gent d'une puiſſance du Nord, qui par Paſſiſtance 
de ce priſonnier, avoir engage pour le ſervice de 
fon maitre pluſieurs ſujets Danois , la Reine ne 
répondit que par ce vers de Monſieur de Voltaire: 


* 


1¹ ſulſie quit ſoit homme , & qu'il ſoit malbeureuæ. 


Epuis qu'elle ent recu Pagreable nouvelle que 

le temps de fa délivrance approchoit , elle ſe 

promenoit la plus grande partie du jour ſur les 
remparts du chateau, afin de découvrir de loin le 

pavillon Britanique. Elle étoit au diner, lorſqu'elle 

fut informée par le ſalut reciproque de la fregate 

Angloiſe & des canons du chateau , de Parrivée 
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du Capitaine Mac - Bride. Ce brave & poli Offi- 
cCier rencontra , en débarquant, fir Robert Keith 
qui apres des compliments mut uels, introduiſit le 
Capitaine chez ſa Majeſte , dont il regut l'accueil 
le plus gracieux, comme l'homme deftins a la tranſ- 
porter en füreté dans les Etats de Pele&eur ſon 
frere, loin de la portée des dards empoiſonnes 
de la Douairiere, & loin de ce maudit pays, ou 
s Etoit paſle la terrible ſcene de ſes malheurs & de 


ſon humiliation. Lorſque le Capitaine eut fait ſa 


commiſſion & declare qu'il attendoit les ordres de 
ſa Majeſte pour ſon depart, elle $'ecria dans l'a- 
mertume de ſon cœur; ,, Helas! mes chers enfants!” 
& ſe retira immédiatement. Ce ne fut point un 
monarque inſenſible, ni le tr6ne ſur lequel elle 
parut avoir été placce , pour n' etre que l'objet de 
Penvie, de la mEchancets & de la perfidie, qu'elle 
pleuroit; I'horrible idée d'etre ſéparée de ſes chers 
enfants & b'incertitude de leur ſort, lui firent ſentir 
toutes les inquietudes d'une mere tendre. Elle de- 
manda à les voir, avant qu'on les arrachat pour 
toujours de ſa preſence, Mais toutes ſes inſtances 
furent ſans effet. Julienne lui envia la conſolation 
qu'on accorde aux plus miſcrables , celle d'embraſſer 
pour la derniere fois & d'urroſer de ſes larmes ſes 
propres enfants , dont une autorits denaturde al- 
loit la ſeparer pour jamais. 5 
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Le Gouverneur de Cronenbourg & quelques 0 
bles, déſignés par la Douairiere pour obſerver la 


Reine apres ſon Elargiſſement juſqu*a ſon depart, 


ſous la trompeuſe apparence de reſpe& au m#me 
perſonnage royal qui depuis peu avoit été fi baſ- 
ſement diſgracis & injuris, tdeherent envain, par 
des temoignages d'egard & d'eſtime pour fir Ro- 
bert Keith & pour le Capitaine Mac-Bride , d'inſ- 
pirer a ces Gentilshommes une opinion favorable 


de leurs motifs & de leurs viſites artificieuſes; mais 


ſans 8'5carter des regles de la bienſcance & de la 
civilite, ils leur firent ſentir qu'ils n'etoient point 


dupes de ces compliments & de ces proteſtations , | 


les tenant 2 une certaine diſtance par une reſerve 


 dedaigneuſe , & faiſant ſemblant de douter de leur 


veEracite. Lorſqu'ils furent admis dans la preſence 
de la reine & qu'ils lui ſouhaiterent un bon voyage 
au nom de ſa Majeſté, elle r&pondit :,, Le temps 
„„viendra que le Roi verta qu'il a été trahi & 
„ trompe; la calomnie peut impoſer pour un temps 
a des ames foibles & credules, mais à la fin la 
„ verité doit toujours triompher. Tous mes ſoins 


, & toutes mes inquietudes ſont pour mes en- 


„ fants “. Apres ce petit diſcours elle les renvoya. 


Le Gouverneur s'étant conduit envers la Reine 


d'une maniere qui mèritoit la cofifiance & l'eſtime 
de ſa Majeſté, elle lui confia une lettre pour le 
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Roi, qu'il promit de remettre fdellement en mains 
propres a fa Majefts. Cette lettre doit avoir ete 
tres-patherique , car on vit le Roi verſer des larmes 
en la liſant. 


Tout étant aches; pour 1 commodits de ſa 


Majeſté à bord de la fregate du Capitaine Mac- 


Bride, tous ſes ſerviteurs Danois fondirent en lar- 
mes, lorſque leur bonne maiĩtreſſe leur temoigna 


d*etre contente de leur ſervice , & qu'elle déclara 
qu'elle n'auroit plus beſoin d'eux. Sir Robert Keith 


& le Capitaine Mac- Bride accompagnerent ſa Ma- 


jeſté 3 bord du vaiſſeau, & lorſqu'il fut pret de 


mettre à la voile, les canons de la fortereſſe, on 
elle avoit été empriſonnée, furent tirés comme le 
dernier honneur payé à la plus aimable & à la plus 
infortunée Reine qui fut jamais aſfiſe ſur le trone 


Danois. Avant que fa Majeſté perdit de vue la 


terre, on pentendit ſouvent prononcer avec dou- 
leur & tendreſſe les noms de Frederic & de Louiſe, 
les chers objets de ſa tendreſſe maternelle; & ſans 
la plus grande neceſſits, elle ne parla pas meme à 
ſa femme de chambre, que quatre heures avant 
ſon debarquement pres de Hambourg. Elle remer- 
cia Je Capitaine Mac-Bride de ſes ſoins & de ſon 
attention, Paſſurant qu'elle faiſiroit la premiere oc- 
caſion pour le recommander aux bonnes graces. du 
Roi ſon frere. Monſieur Mac-Bride remercia avec 
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reſpe& & modeſtie 1a reine des . FOR 
voudroit faire en ſa faveur, & pria ſa Majeſté de 
vculoir bien lui permettre deTolliciter ſes bons of- 
fices auprès du Roi, pour ſon Lieutenant qui etoit 
un homme d'un courage a toute Epreuve, & qui 
avoit rendu beaucoup de ſervice. Cette generoſits 
& deſintereſſement confirmerent ſa Majeſté dans la 
bonne opinion qu'elle avoit de Monſieur Mac- 
Bride? à qui elle promit ſa protection pour ſon ami. 
Auf- töt que la Reine fut arri vèe dans retat Ele- 
ctoral „toutes les claſſes du peuple ſe diſputerent, 
A l'envi Pune de Pautre , VPhonneur de tẽmoi- 
gner leur joie , en voyant une Princeſſe deſcen- 
due de leurs anciens ſouverains , que les in- 
fortunes & les diſgraces leur rendoient encore plus 
chere. Sa jeuneſſe, ſa beauté, ſon air gracieux 
captivoient les cœurs de tous ceux qui avoient 
Yhonneur de Vapprocher. Apres avoir repoſ quel- 
ques Jours dans un des Palais de PElectorat juſqu'a 
ce que le Chiteau de Zell füt pret à la recevoir, 
elle fut conduite a cette refidence royale à travers 
une foule immenſe de Spectateurs qui ſouhaiterent 
de la voir habiter long-temps parmi eux. Cette 
_ illuftre martyre ne fut jamais plus grande que pen- 
dant les dernieres années qu'elle paſſa dans ſa re- 
traite. Matilde n'ctoit plus une jeune Reine in- 
diſcrete e, dont la l6gerets & 'bumeur volage avoient 
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donné A ſes ennemis une occaſion trop favorable 


pour cauſer ſa ruine; elle avoit appris dans Vecole | 


de l'adverſité & de la malice de Julienne, ( qui en 
donnant un mauvais ſens A ſes vertus, les avoit 
meme interpratees comme vices) A agir avec tant 
de prudence & de circonſpeRion , afin de-meriter 
un reſpe& perſonnel , indépendant de la Majeſté, 
ſans etre moins admire pour ſa condeſcendance 
' gracieuſe & pour ſon affabilits qui lui gagnoient le 
: cœur. Elle ſe montra A Zell dans ſon cataRere vrai 
& naturel , dépouillée du train & de la pompe, 
quiꝰ en grande partie la voiloit ſur le Tröne de 
Danemarck, & la deroboit aux y2ux des juges im- 


partiaux. Elle deploya dags ſa petite cour toutes 


les qualités royales & ſociables capables de tenir 
en crainte & de charmer en meme temps ceux qui 


lui venoient rendre viſite & ceux qui compoſoient 


fa ſuite. Sa perſonne avoit une grace & une dignité 


qui ne pouvoient manquer de lui gagner un amour 


univerſel. Quoiqu'elle excellat dans tous les exer- 
cices propres a ſon ſexe; àᷣ ſa naiſſance & a ſon rang, 
& qu'elle danſit le premier mendet à la Cour de 
Danemarck, elle ne ſe permit plus cet amuſement 
honnéte, (quoiqu'elle Peilt aims avec tant de 
paſſion) depuis le bal maſque,, dont la fin lui avoit 
Eté ſi fatale & fi flétriffante. Comme un de ſes Pres 
tendus crimes avoit été le plaiſir qu'elle prenoit à 
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aller a cheval , auſſi bien que Vadreſſe & le courage 
avec leſquels elle ſcavoit menager cet animal, elle 
xenonga auſſi a ce divertiſſement innocent „de peut 
de donner 1a. moindre occaſion à la reprehenſion 
& à la cenſure des ignorants, Elle poſſedoit'un 
goũt exquis pour la Muſique, & elle donnoit beau- 
coup de ſon temps au clavecin, ſe faiſant accom- 
pagner par la voix melodieuſe d'une dame de ſa 
cour. Elle avoit dans ſon habillement une noble 
ſimplicitẽ qui ẽtaloit pl us de goùt que de magnificence. 
Comme ſon eſprit avoir ets cultive par la lecture des 
ouvrages des meilleurs Ecrivains modernes, elle 
liſoit regulicrement deux heures avant diner aveg 
la Demoiſelle Schulembourgh , tout c qu'elle trou- 
voit de plus propre à ſon inſtruction & à ſon amu- 
ſement chez les poetes & chez les hiſtoriens, ſe 
communiquant Pune a l'autre leurs obſervations 
avec franchiſe & avec fincerite, Elle perfectionna 1 
la connoiſſance qu'elle avoit acquiſe de la langue 
Allemande, (ayant un catalogue des meilleurs au- 
teurs de cette ſgavante nation) pour converſer cou- 
ramment ſur des ſujets de litterature avec des gens 
de gout & d' Erudition. Comme ſes manieres Etoient 
extremernent polies , gracieuſes & agreables , ſa 
cour devint le rendez-vous des perſonnes des 
deux ſexes, célébres par leur amour pour les 
beaux arts, L' Etat de gene ou ſe trouvoient ſeg 
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finances , ne pouvoit retenir cette magnificenee = 
Royale & cette diſpoſition genereaſe qui tenoit 
toujouts ſa bourſe ouverte au merite indigent & 


a la vertu malheureuſe. D' un naturel gai, neu- 
reuſe par la connoiſſance de ſon innocence, adorte & 
_ rEveree par le cercle d'une cour exempte de cabales 


& d'intrigues , le nuage épais de Vadverſite ne 


pouvoit, mEme alrerer la douceur & la ſerenite. de 
fon caractere. La elle ſe trouvoit environnée de 


ſerviteurs fideles dont le ſervice ne procedoit pas 
des motifs ſordides d'ambition , mais de Pattache- 
ment & d'une affeQion ſincere. Ils n'etoient point 
les eſpions & les 6miſſhires d'une femme artificieuſe, 


imperieuſe & vindieative , ni les conſeillers cor- 


rompus d'un miſerable Roi, pinſtrument de diſ- 
corde & de calomnie , & le premier eſelave de 
ſa cour debauchee & abandonnee, La paix, le con- 
tentement & harmonie habitoient ſous les auf- 
pices de fa Majeſté, dont le mènage Etoit comms 
une famille bien réglée, gouver nee par une mat- 
treſſe qui faiſoir conſiſter ſon bonheur à faire du 
bien & tous ceux qui implorojent ſa compaſſion 
& ſa dienfaiſance. Chaſſee avec toutes ſortes d'in- 
dignités du Tr6ne de Danemarck, ſon ame ge» 
nereuſe ne cherchoit pas a ſe venger des auteurs 
de fa ruine ou du peuple. Danois, . Le mbition , 
paſſion qui ne donne jamais de repos, ne trou- 
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bloit jamais la paix de ſon ame ; elle ne fongeoit 
au diad&me , qui avoit été arraché de ſa tore; 
qu'avec une tranquillite & une maguanimité, 5 
laquelle Chriſtine, après ſon abdication, ne put ja- 
mais atteindre. Ce n'etoit pas la couronne qu'elle 
regrettoit, mais tous ſes ſoins & toutes ſes inquié- 
tudes étoient pour ſes enſants; les ſentiments de 
la Reine étoient abſorbés dans ceux de mefe; & 
fi jamais elle manifeſta'par ſes larmes fa douletir 
& ſon embartas „la tendreſſe de mere cauſoit tou- 
tes ces craintes & ces agitations. ee e 


La punition cruelle & injuſte qu” on avoit in- 
Aig6o A Matilde pour quelques faillies indiſcrettes 
de jeuneſſe, que les Danois regardent meintenane 
avec quelque indulgence en faveur des vert us agrea- | 
bles & des autres qualites' eſtimables de cette ai. 
mable Princeſſe , rempliſſoit Veſprit de la pattie la 
plus ſenſible & la plus genéreuſe de lanation,  d'hor- 
reur & d'indignation contre la deteſtable ambi- 
tion & les pernicieuſes meſures de Julienne, qu'on 
regarde aujourd'hui dans ſon veritable jour comme 
la premiere & unique cauſe de tous les troubles & de 
toutes les. calumitẽs de ce Royaume diviſe, Les deux 
SGentilshommes qui avoient ſouffert une mort ign0- 
minieuſe fur un echafaud; ; Vexil des plus fideles 


ſerviteurs de fa Majeſté, & les viles calomnies | 


dont on avoit flecri plufieurs caracteres reſpectables, 
0N3 
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ont été imputés aux deſſeins eruels & aux maximes 
deteſtables de 1a Douaitiere. Le Roi commençoitt 
A voir fon injuſtice & ſon erteur, & devint un 
miſerable ſolitaire, en priſe aux plus horribles pen- 
Fees & aux plus cuiſants remords, pour avoir été 

la dupe & Vinftrument des pernicieuſes ſuggeſtions 
de ſa belle mere contre fon épouſe, l'innocente 


Matilde, qu'elle ayoit-injurice,, & qu'ib voudroit 
pouvoir rappelier maintenant à la vie & placer 
ſur ſon triſte trone 5. mais ſon inconſtance & ſon 


imbecillits, apres ces courts. intervalles de lumiere, 
le rendir2nt encore le. mEpriſabie jouet des artifices 


& de la perfidie de Julienne. Depuis cette rëvolu- 


tion Pat eſt tombs par degres dans une inanitien 


languiſſante, .dechire par des factions inteſtines & 


expoſe aux inſultes &,a la riſee d'un puiſſant al. 
lié, devenu fon ennemi. 2„% 348580121895 


Matilde ne fut jamais plus grande que dans ia 
retraite „elle exprimoit le contentement de ſon 
eſprit dans ſa condition preſente. a fa ſour 95 la 


lettre ſuivante, 
| Zell ce 27 Aok: 17a. | 


G THIGIST 


” MaDan. & AES. unRAE SR, 


E rends graces au ciel de m avoir convain- 
cue de la vanité & de Villuſion des grandeurs 
& de la pompe mondaine. Croyez- moi, je Tei 
pas ſouhaité, une ſeule fois, de remonter ſur le 


„ 
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trône. Si on me rendoit mes chers enfants, je eroi- 


rois pouvoir étre heureuſe dans la vie privee , fi 
toutefois . on peut jouir du bonheur fur la terre; 

mais le ſupreme diſpenſateur de tous les Gb | 
a voulu que la paix de mon ame fut continuelle- 
ment troublee par ce que je ſens lorſque j'envi- 
ſage cette ſeparation cruelle & dẽnaturèe. Comme 
vous étes une mere tendre, jen appelle à votre 
cœur mäternel. je vous prie d'aſſurer la chere 
Auguſta & tous ſes freres de mon affection: main- 


tenant qu'elle a atteint 1'ige de ſept ans, elle doit 


ette ſans doute cauſeuſe &. une compagne agréa- 
ble. Fapprends que Charles, ſemblable à ſon pere, 
elt né goerrier ; iI wy a que les tambours , les 
eptes & les chevaux qui flattent ſon penchant mar- 
tial. George „Auguſte & Guillaume contribueront 
Egalement z votre conſolation , & a votre amuſe- 
metit. Pai quelques petits préſents pour eux que 
* leur enverrai a la premiere occaſion, | 


Vous voudriez fcavoir de quelle maniere je va- 
rie mes Occupations & mes amuſements dans ce 
ſejour ? Je me leve entre ſept & huit hevres. Si 
le'temps le permet, je vais faire une promenade 
dans le jardin; je donne mes ordres au jardinier 
pour la journée; Pobſerve ſes gens, qui en tra- 

vaillant goũtent le contentement qui leur ſert dune 


fete continuelle; je retourne au chateau pour dé- 
9 e 


. 
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jeuner ; entre dix & onze heures je vais m' babil- 


b A midi je me trouve a mon petit cercle, de 


la je me. rends à mon appartemeat , on je m'0egnpe 
Fl lire, juſqu' diner ; apres diner je me promene 
encore dans mes jardins avec quelques Dames de 
ma ſuite ; puis je prends le tne, je joue du clave- 
ein, quelquefois j je fais une partie de quadrille avant 
ſouper , & je me couche ordinairement avant mi- 


nut. Le lundi de chaque ſemaine je regois les re- 


qustes des objets vraiment dignes de compaſſion, 
& je prends un fi ingulier plaiſit a ſqbvenix à leurs 
beſoins autant qu'il eſt dans mon pouvoir; le di- 
manche j'aſſiſte deux fois àu ſervice Divin A la 
Chapelle; ainſi chaque ſemaine ſe paſſe dang ung 
revolution rẽgulicre, en converſations. raiſonna- 
bles, en lectures amuſantes & inſtruQives ,” en 
parties de muſique „en promenades & en quel 
ques ouvrages curieux A Paigyille. Je vois chacun 
autour de moi content, & ſe diſputer Pun a Pau- 
tre à qui Vemportera pour me donner les preuves 
les plus finceres de ſon zele & de ſon affection 
pour ma perſonne. Je puis dire maintenant que je 
cultive en effet l'amitiè & la philofoppie. gu- on ne 
connolt pas ſur le trone. Selon votre promeſſe, Je 


me ſlatte de vous voir bientdr , auſſi votre viſite 


| ſervira beaucoup A conſoler votre tres. aſſectionnèe 
Scæur. 3 | CAROLINE, MATILDE.. 
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A. conformité qui ſe trouvoit entre les deſa- 
{ tres de la Princeſſe de Zell, Epouſe de George 


1, & celles de Matilde ſon arriere petite fille, Etoit | 
un ſujet tres · propre pour la plume de la Reine 
de Danemarck & pour ſes réflexions, Elle tacha de 


defendre la memoire de Vinfortunte Chriſtine con- 


tre les calomnies injurieuſes de ſes contemporains, 
duns Vhiftoire | qui va ſuivre de ſes malheurs N&W 
- de ſes inforrunes : piece qu'elle Ecrivit à la com- 


teſſe dè p- n, Due dun gout & Ton Juge- 


* 7 


„ 4 Curan P. — Ng 


"Aj 6&6 fi profond&ment touchée en me rap- 
pellant les malheurs de Chriſtine , : condam- 
mee à un exil perpetuel dans ce meme cha- 


= TY 


teau od elle finit ſes jours, que j'ai cru devoir 


dé vouer quelques heures de mon loifir à vous com- 
muniquer franchement mes penſces fur la cataftro- 
phe de cette tres-aimable Princeſſes. | 

95 George Guillaume, Duc de Zeil, compté 
parmi les heros de ſon ſiecle, Souverain des prin- 
cipaut6s de Calenberg, Lunenbourg & des comtes 
de Diepholt & d'Hoiſe, Etoit frere d Erneſle- Au- 
guſte, Eleeur d'Hanovre , pere de George I. Ce 
Prince magnanime, ſuperieur au prejugs national , 
' ſe maria A une Dame Frangoiſe , "dont la beauté 
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Stoit la moindre de ſes perfedtions. Elle ſe nommoit 

Eléonore Deſniers, „& elle Etoit fille d' Alexandre, 5 

Baron d'Olbreuſe „de la province de Poitou, en 

France, qui 8toit rẽfugiè en Allemagne avant la 

revocation de l' Edit de Nantes. La Maiſon «'Ha- 

novre, fizre de deſcendre en ligne droite des prin- 
ces, n'ayant jamais, ſelon les notions ridicules 
des petits Souverains Allemands, ſouillé leur ſang 
par un mariage bonteux , fit des reproches amers 


Lau Duc de Zell, d'avoir fait a leur Genealogie | 


illuftre un affront inſoutenable; la preference qu'il 


avoit donnée au mérite, ſur une haute naiſſance 


& des titres inutiles, firent de l' Electeur ſon frere, 


ſon ennemi declare & implacable , nonobſtant que 


la Dame fut depuis revetue par-'Empereur Lo- 
pold de la dignité Ducale & reconnue Princeſſe 
de P Empire; ſans cette f ormalité ſes enfants n'au- 
roient pu ſucceder à la Souveraineté de Zell, & 
1 Duché auroit paſſé alors dans les mains de be- 
—_— „ fans Vintervention d'un ſecond. mariage. 


70 Leur union formee par l'amour fut cimen- 
the par la reconnoiſſance, & ils trouverent l'un & 
Vautre dans leur amour & dans leur fidelite, une 
Felicits ſans interruprion. Ce couple heureux en 
propoſant à leurs ſujets un tel exemple de Pamour 


conjugal qu'on rencontre rarement à la Cour, re- 


pandoit parmi eux toutes les bénédictions d'une 


— 
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adminiftration moderee , bienfaiſante & JE 
Ils ſouhaiterent ardemment un heritier , qui put 


heriter des grandes vertus de ſes parents, & faire 


en meme temps Pornement & le bonheur de ſon 
peuple. Mais le ſeul fruit de ce mariage fut So- 


phie-Dorothée-Chriſtine, nee le 15 de Septembre 
en 1666, qui devint celebre. par les qualites ex- 


traordinaires de ſa perſonne & de ſon eſprit, & plus 
encore par ſes malheurs. Parmi un nombre de 


Princes qui la recherchoient en mariage „ lorſqu'elle 
Etoit dans le printemps de ſa jeuneſte & de fa beauts 
avec tous les avantages de Peducation convenable 
a ſon rang, le jeune Prince de Wolfenbuttel fut 
prefers a tous ſes competiteurs. * 


„„ Le Duc & la Ducheſſe encouragerent ſes 


pourſuites, autant que leur fille ne $'y oppoſoit 


pas. Elle parut favoriſer ſa déclaration, & on avoit 
deja commencé a faire des preparatifs Þout la CE" 
rémonie de leurs noces. TR 

„ L'Electeur d'Haflovre, qui, par cette union, 
alloit vraiſemblablement perdre pour fa poſts pit 


toute eſperance future de ſucceſſion au Duché de 


Zell; cherchoit tous les moyens poſſibles de la 


prevenir. Mais les progres que le Prince de Wol- 


fenbuttel avoit déja faits, le mépris que l'électrice 
Sophie avoit manifeſts dans toutes les occaſions 


pour la Ducheſſe de Zell, & les animoſités réei- 
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proques des deux familles , Etoientides obſtacles qui 


ſembloient inſurmontables. La Princeſſe Anne, qui 


ſe maria enſuite a George, Prince de Danemarek, 
Etoit l'objet que Vambition de VeleErice avoit ds- 


ſigné pour le Prince ſon fils. La famille Royale 


de la Grande - Bretagne de laquelle elle avoir | 


Phonneur de deſcendre elle - mème, Etoit . un mo- 
tif pour aſpirer à cette alliance. Dans ce deſſein, 
le Prince 6leRoral rendit actuellement une viſite 
a VAngleterre., mais il eut la mortification de ren. 
contrer des me&pris & un refus abſolu. Une telle 
traverſe 4 accompagnee de circonſcances humilian- 
tes, ne contribua pas peu a réconcilier 'Elearice 


avec le deſſein de l' Electeur de marier le prince 5 
nereditaire d' Hanovre A Pheritiere de Zell. & d'n- 


nir par cette alliance les deux Etats ſous un meme 
Souverain. : „„ 


” Avant que le Prince fit le voyage en An- 
gleterre , PEleArice avoit temoigns ſon averſion 
pour ce mariage mais comme elle le erut pro- 
pre a l'agrandiſſement de fa maiſon, elle prit bien- 
tor la reſolution de le faire réuſſir, ne voulant 
| point qu'une autre perſonne qu'elle, edt le mérite 
du ſucces. Perſonne n' toit plus capable de mena- 
ger une reconciliation qde Electrice; elle étoit 
fiete & cependant condeſcendante quand il Stoit 
nẽceſſaire, éloquente & verſce dans les artifices 

| | F 4 


£ 
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de la Cour; quoiqu'elle ett traité la Ducheſſe de 
Zell uvec d6dain & hauteur, ſes premieres d6mar- 
ches furent recues par le Duc comme un figne 
flatteur de reſpe& & de condeſcendance. Auſſi- tot 
qu'elle appercut 1impreſſion favorable que cette 


/ 


forma le projet de negocier elle · meme à la Cour 
7 du Duc, ce mariage avantageux. Leeffet quꝰelle at- 
1 | EE tendoit , en ſe montrant en perſonne , Joint a ſes 
4 manieres infinuantes & A la ſurpriſe que cette vi- 
fite inattendue devoit cauſer, Vengagea A entre- 
prendre ce voyage ſans donner la moindre occa- 
Ee - fion de penctrer ſes intentions, A la fin d'une belle 
1 = foirée d'&ts, fon Alteſſe partit pour Zell, ou elle 
= arri va de bonne heure le matin ſuivant, avant que 
le Duc & la Ducheſſe fuſſent levés. II eſt plus fa- 

cile de s'imaginer que de decrire leur etonnement 


qu'ils virent entrer l' Electrice, ſans avoir été an- 
noncèe precedemment , puiſqu'elle étoit dans le 
monde la perſonne la moins attendue, & que peut- 
etre la Ducheſſe aimoit & voir le moins. 


„ Elle ne laiſſa pas long · temps ignorer au Due 


& qui &toit fans exemple parmi les princes; elle 
Ini expliqua immediarement le myſtere de fa né- 
oelntion; mais ſeachant que la Ducheſſe n'en. 


premiere entrevue avoit faite ſur le Duc , elle 


lorfqu'ils entendirent ouvrir la porte ſans ordres & 


les motifs de la liberté qu'elle venoit de prendre 
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tendoit pas l' Allemand, elle prefera de converſer 
dans cette langue. 

” Elle fit uſage de tous les arguments que rs. 
loquence, la ruſe & la politique pouvoient ſuggé- 
rer; ſes perſuaſions prevalurent , & elle obtint ſa 

demande. En moins de deux heures elle detruiſit 

tout ce que le Prince de Wolfenbuttel avoit fait 
depuis ſi long-temps, & avant de ſortir de la cham- 
bre, elle obtint une promeſſe du Duc de donner 
la Princeſſe de Zell à ſon fils. | 

„Ce fut une grande mortification pour la Du- 
cheſſe qu'on lui fit un ſecret du motif de cette vi- 
fite extraordinaire, qu'elle ne devoit ſcavoir qu'a- 
pres que l'affaire qui en etoit le ſujet, ſbroit termi- 
ne; car quoique le Due n'eut point de ſecret pour 
la Ducheſſe, l' Electrice, au commencement de la 
converſation, avoit exig6 expreſſẽment que la Du- 
cheſſe ne ſctit rien de cette convention qu'apres que 
la choſe feroit effectute. La curioſitẽ de la Ducheſſe 
augmentoit encore en voyant le Duc perfiſter a 
lui refuſer cette ſatisfaction, & ce ne fut gu'aprés 
que I' Electrice ſe fut retiree pour prendre quelque 
repos, qu'à la fin le Duc complimenta la Ducheſſa 
comimne mere du jeune Prince d' Hanovre. | 

„ Elle fut interdite 3 cette nouvelle, & ne ſur 
ce qu'elle devoit rẽpondre. Pour donner un libre 
cours à la plus gmere douleur, elle s'enferma dans 
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ſon cabinet , car elle ne put pas effacer fi ſubite« 


ment de ſon ſouvenir le mepris qu'elle avoit regu 
de la maiſon d'Hanovre, Etant fortement éprife en 
faveur du jeune Duc de Wolfenburtel , elle ſen- 
tt combien il ſeroit humilis & trompé en appre- 
nant cette cruelle r6{olution, & elle reſſentit en- 
core plus de chagrin pour la Princeſſe fa fille, qui 
Paimoir, Il paroit que les apprehenſions de cette 


union furent le preſage des malheurs qui en ont 


EtE la ſuite. 


Fe. Ayant tachs de ſe tranquiliſer elle rejoinit le 
Duc & le pria avec les arguments les plus preſſants, 
ſoutenus par l'affection qu'il portoit à ſon enfant 
cheri , de changer de ſentiment ; elle appuya ſur 
les conſequences de la violation de ſa foi, fi inju- 
rieuſe au Prince, qui s'ẽtoit eſtimè heureux d'a- 


voir obtenu ſon conſentement ; car elle jugeoit, 
par le mépris viſible que VEle&rice lui avoit tou- 


jours temoigns „ en quel jour honteux elle devroit 
conſiderer une alliance que Vintsret ſeul lui avoit 
fait ſolliciter. Mais tous ces puiſſants motifs ne 
purent porter le Duc a ſe rétracter: ni le ſenti- 
ment intérieur de ſa propre imprudence, ni ſes 
tendres Eg ards pour le ſort d'une fille, ni les larmes 
d'une épouſe chérie, ni la vengeance d'un Prince 
offenſe , n'eurent pas le pouvoir de le faire cha n- 
ger de reſolution, Le defir de agrandir la Maiſon 


1 
5 


REINE INFORTUNEPE or 
de Lunenbourg , occupoit toutes ſes penſces; & la 
Ducheſſe, qui juſqu'a cette entreyue fatale avoir 
ex2rc6 ſon pouvoir, perdit, de ce moment, ſon 
influence ſans jamais la recouvrer. 


„„La naiſſance Royale de PElefrice A ſointe a 
une certaine dignité de manieres qui la rendoit 
reſpectacle, flattoit Porgueil du Duc; & Vamour 
qui dans ſa jeuneſſe ayoit triomphe de toute autre. 
paſſion, c&da alors à Pambition. L'Ele&rice prit tou- 
tes les meſures nëceſſaires pour accelerer le mariage - 
Elle Etoit perfuadée de l'averſion que la Ducheſſe 
devoit avoir pour un parti ſur lequel elle n *avoir 
pas été conſultèe, & elle connoiſſoit auſſi le pou- 
voir du reſpe& conjugal ſur un homme accoutums 
a ſaivre ce ſentiment. Auſſi tot que l' Electrice eur. 
obtenu le conſentement du Duc, elle en voya cher- 
cher ſon fils. En mème- temps elle gardoit le Due 
de fi. près, & pouſſdit les articles de mariage avec 
tant d'ardeur, qu'elle ne lui donna pas le temps 
de reéfléchir ſur l'inj uſtice faite- au Prince de Wol- 
fenbuttel & ſur les conſequences de la violation 
de fa promeſſe. Le Prince Electoral avoit contracté 
une intimité avec Henriette de Mushenbrack., 
: Dame plus remarquable par ſon eſprit & ſa coquet- 
terie, que par les vertus qui ſont la gloire du Sexe · 
Cependant il fut obligé de ſe ſoumettre A la vo- 
lonté de ſon pere dans une affaire qu'on regardoit 
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comme de grande importance à I'etat, Comme Ia 
plupart des Princes, il aima mieux ceder à la po- 
litique de ce contrat, que de ſuivre les ſentiments 
de l'amour. Le jeune Prince d' Hanovre, dont le 
cœur ſe trouvoit deja en gage, parut a la cour de Zell 
plutot comme aſpirant au Duche que comme amant 
de la Princeſſe, par le droit de laquelle il en de- 
voit Etre un jour le poſſeſſeur. Mais Yhabilets de 
IElectrice, ſa mere, ſupplea A tout ce qui lui 
manquoit en galunterie: le jour pour la cérèmonie 
nupitale fut fixe & cẽlẽbrẽ avec toute la magnificence 
que la brievets du temps avoit pu permettre. 


La Princeſſe ſe regardoit comme une vigime de 
Etat, & quoiqu'elle parut ſe ſoumettre aux or- 
dres de ſes parents, elle temoigna par ſes ſoupirs les 
mouvements de ſon coeur. Quant au Prince, il 
Etoit naturellement ſombre, réſervẽ , hautain & ca- 
pricieux: il6toit oblige d'affecter des demonſtrations 
de joie' & de contentement; & quoiqu'il donnat ſa 
main à la mariée, cependant ſa maitreſſe conſerva 
empire ſur ſes affections. Le Duc ayant remarqus 
1a froideur & Vindifference du jeune Prince, en 
reſſentit un chagrin ſecret ; mais la Ducheſſe avoit 
prẽvu avec regret le malheur du funeſte mariage. 
L'Electrice ſeule jouiſſoit du triomphe de ces in- 
trigues, de la cen quand le e Juſtifia leurs 
meſures. 


REINE IN FORTUNEFE 93 | 


Fs 
„Peu de jours apres la ſolemnits;  PRIeArice 


& fon fils partirent pour Hanovre avec 1a fiance, 
qui ne put cacher ſon chagrin & ſes inquistudes | 
en prenant conge de ſes parents. | 


99. La Cour d'Hanovre Etoit alors plongée dans 5 


les plaifirs & datis la galanterie ; 5 un commerce 


libre entre les perſonnes des deux Sexes avec la 
ſplendeur & 1a politeſſe qui diſtinguoient la Reſi- 
dence. Electorale comme le centre du godt , la fit 
frequenter par les Etrangers illuftres dos regions 
Septentrionales de Europe. Le mariage d' Eneft- 
Auguſte avec la Princeſſe Palatine , petite fille de 
| Jacques I, donnoit un nouveau luſtre à la cour,, 
les fetes, & les feſtins variés par Pagance & le 
Auk, Etant Pepoque de cette alliance „qui eleva 
1 la poſterité de Sophie au Trône Bricanni- 
que. La jeune nobleſſs de Zell, jalouſe de montrer 
ſon reſpe& a la fille & A. Pheritizre de ſon Souve- | 

rain cheri , alla en corps f$liciter Chriſtine a la 
Cour. du Prince h6r6ditaire. ur un &venement qui 
. promettoit une r6conciliation heureuſe entre deux 
maſons qui $'croient regard6es Vune Pautre comme 
Etrangeres. Le Comte de Koningsmarlæ, noble Das 
nois, brave, galant & genéreux, Etoit 3 la ore. de 
cette nobleſſe. II avoit ste Llevé A! !a Cour de Zell 
& vẽcut des ſon enfance avec la Princeſſedans c: cette 
| familiarits & certe liberts naturelle aux enfants, 
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Chriſtine, contente de ſon zele & de ſon aſſiduité, 
Vavoit toujours diftingue des nobles de la ſuite , 


& Koningsmark ne ſe croyoit jamais plus heu- 
reux que lorſqu'il deyoit uceompagner la Prin- 


ceſſe. Le Comte l'avoit toujours conſiders comme 
Yarbitre de ſon deſtin „& ſoubaitoir de continuer, à 


la Cour de b Electeur, ſous les auſpices de fa bien- 
faiſante protectrice , o pouſſer ſes deſſeins de for- 
tune & d'ambition. Sa figure , 1a vivacité & ſon 


adreſſe le recommanderent fi efficacement A Patten- 


tion de I Blecteur , qu il obtint une conimiſfion a 
Parm6e avec des appointements conformes a ſon 
rang. II faiſoit aſſiuument ſa Cour au prince Char- 


les, fils Cadet de VEleteur qui avoit le meme 


penchant pour les plaiſirs & pour la galanterie que 
lui-méème. Koningsmark fut bientot admis avec 


deux ou trois Dames favorites aux parties choiſies 


du Prince. Aucun des jeunes Gentilshommes qui 
Faccompagnoient , wavoit autant de talent A ani- 
mer la converſation & A varier les plaiſirs de ces 
feſtins; ſa preſence d'eſprit, ſon maintien gracieux, 
ſon aiſance & ſa dignits le firent prendre pour 
YPhomme le mieux élevé A Hanovre, & le Prince 
Charl?s &toit' fi enchants de fa compagnie , qu'ils 
devinrent inſcparables. Cette intimite avec le beau 
frere de Chriſtine fourniſſdit journellement au Comte 
rentrée chez Son Alteſſe, qui 6toit tres-ſatisfaite 
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de voir le ſeul Gentilhomme qui avoit ſuivi ſa 
fortune, en ſi haute eſtime chez ſeg nouveaux pa- 
rents. Elle laiſſa echapper innocemment un mot 
gracieux de reeonnoiſſance ſur le zele & Pattache- 


ment du Comte. Koningsmark étoit vain & pré- 


ſomptueux; il oublia inſenſiblement la diſtance & 
commenqa a ſe flatter que la Princeſſe ayoit congu 


pour lui des ſentiments plus tendres que ceux de 


' Feſtime, Il avoit obſervé Vindifcrence de fon | EPOUX 
&& il ſe flatta de pouvoir ſervir d'inſtrument -A au- 
gmenter ſon reſſentiment & ſon degodt , & de fe 
„ Pré valeir d'une diſpoſition qu "il croyoit iayorable 
_ ſes vues ambiticuſes. 


5 
+ 


3 II avoit remarqué que les Dai d'r un rang 


clevé etoient gouvernses par les memes. paſſions 
qui predominent chez les femmes d'une claſſe infe- 
rieure, & cette illuſion lui inſpira des pretentions 


qui auroient cauſs ſa ruine, ſi la vertueuſe & l'ai- 


mable Princeſſe avoit pu Toupgonner qu il feroit 


capable de nourrir une idee fi injurjeule & f inds- 


cente. Les hommes ſont enclins a donner une 


fauſſe interpretation à la bonté des femmes, & ils 


attribuent ordinairement à des motifs ſenſuels la 


pureté d'une amitiè qui part d'un cœur genëreux 
& libre. La promptitude que Koningsmarck a voit 


montrée en toute occaſion A recevoir & à exẽcu- 
ter les ordres de fon Alteſſe, lui avoit donné la 


_ 


96 MPEMOIRES DUN RE 
plus haute idée de ſa fide'ite, & elle lui demanda 


ſon avis dans une matiere trop delicate pour etre 


confice à un courtiſan jeune & volage. 


+ Elle ne pouvoit ſouffrit zvec ſilence Vinſo- 
lence & Phumeur hautaine de la maitreſſe de V'E- 
lecteur, qui exigeoit plus d hommage que ſon 
Epouſe mepriſce : aucunement fatisfaite d'un triom- 
phe ſecret , cette Dame fit Eclater ſa joie A me- 
Cure que ſon aſcendant ſur le Prince devint pu- 
blic. Quoique VEle&rice | ne fut pas inſenſible A 


ſes mauvais traitements rEp6t6s , elle affecta pru- 
demment une entiere jgnorince du pouvoir incon- 


teſtable & de Pinfluence manifeſte de ſon indigne 


rivale , & elle parut -plut0t ſatisfaite qu*offenſee 
des faveurs extraotdinaires qui couloient conti- 
nuellement de la condeſcendance du ſouverain 
qu'elle avoit ſubjugue. 4597 18 2 


„Chriſtine admiroit cet excès „ comme une 


complaiſance qu'elle ne pouvoit imiter. Elle ne 
connoiſſoit pas les attraits enchanteurs de la beauté 


voluptuèuſe, ni tous les artifices d'une courtiſane 
ſans principes. Egalement tranquille ſur le reſſen- 
timent de la Comteſſe, qui captivoit ſun pere, & 
de ſa ſœeur qui gagnoit un empire abſolu ſur le 
fils, Chtiftine ne negligeoit aucune occaſion pour 


mortifier la gerte de ces deux maſtreſſes' regnantes, 
mepriſant profondément ces perfonnes abandonnees 


an 


N 
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aàu vice, tandis qu'elle ſoutenoit avec un courage 


convenable la dignits d'une vertu ſans. tache. La 
Princeſſe étant d'une humeur enjouse, aimant la 
gaieté & la raillerie, Koningsmark qui avoit 68 


lement un penchant pour ce talent dangereux , 
propoſoit ſouvent des ſujets de converiation qui 
excitoient à rire. Les airs & Varrogance des. mat- 


treſſes de cour excitoiĩent ſes ſatires. Quoique la | 
vertu de la Princeſſe fix a Vepreuve du ſcandale 
& de la calomnie , elle n'eut pas nẽanmoins, aſ- 


| ber de prudence pour ſe tenir ſur ſes gardes con- 


tre l'attaque de la malignits, Entourèe d'eſpions, 


les viſites du comte avoient été trop frequentes 
pour echapper aux ſuggeſtions injurieuſes qui man- 
quent rarement de faire des impreſſions deſavan- 


tageuſes; & quoiqu'elle ne les edt permiſes que 


devant un témoin, on les avoi: pourtant inter- 
prẽtẽes d'une maniere tròs - maligne, & regard&es 


d'un il trs- ſevere. Le prince Electoral, qui n'a- 


voit garde envers ſon aimable epouſe, que les: ag- 


parences, qui ſont les ſeules bornes de la poli- 


teſſe, non ſeulement renonca a ſon lit, mais en- 


core il Evita fa compagnie , ne lui dit pas un 


ſeul mot dans Veſpace de deux mois „& il ne lui 
donna pas meme "occaſion des informer de la cauſe 


de ce cruel traitement, qu'elle n ꝛavoit pas mé- 


rité. A la fin ſongeant que ſa reputation, & ſon 


* 
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devoir Etoient également intéreſſes à demander 
une explication , elle eut le courage de le ſur- 
prendre un jour tout ſeul dans ſon cabinet, & avee 
nne Eloquence animee de es pleurs, elle le pria 
de lui faire connoftre le ſujet de ſon mëcontente- 
ment & de ſon deplaifir, Le Prince avec un il 
ſevere & d'un ton irrits, lui donna pour toute ré- 
ponſe.,, Je connois ton cœur, ne Yaviſe jamais 
- de venir me troubler”, & A Vinſtant il ſe rétira. 
En vain repliqua t elle que ſon cœur ne connoil- 
ſoit d'autre joie que celle de lui plaire: il la quitta 
ſans parler davantage, avec des marques extérieu- 
ies de rage & d'indignation, la laiſſant en proie à la 4 
douleur & aux inquietudes. Elle ſe retira immẽdia- ju 
tement dans ſ#n appartement, ou Madame Molke 1 
ſe trouvoit pour lui faire ſa cour. Ly Princeſſe, 


| | dans les premiers mouvements de ſon reſſentiment, $ 
{ . donna un libre cours à ſa douleur, & lui en dit . 
1 8 in cauſe, quoique ſous le ſgeau ſacrs du ſecret, y 
& des qu'elle ſe fut remiſe , elle y ajouta, que fi I 
elle avoir des Egards pour fa tranquillits , elle ne F 
JaifAt pas échapper un ſeul mot de cette conver- | 

ſation , qui pourroit irriter encore Weng le A 
Prince ſon Epoux. | | 3 
& 


| 50 Madame de Molke 6901 bientöt fa promeſſe, 'S 
Elle ſe mEnagea | dans Vinſtant une entrevue pri- 3 
vie avec NS & ſoachant que la Prin- 15 
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N ceſſe honoroit le comte de ſa confidence, elle lui 


dit ſous le meme ſceau du ſeeret, tout ce que la 
Princeſſe lui avoit confé, en y ajoutant quelques 
réflexions ſur la brut alité feroce du Prince. Ko- 
ningsmark , brilant de rage, vola vers la Prin- 


ceſſe & oub liant ſon état de ſujet, il declara qu'il 


Etoit pret à venger ſes torts & le dernier affront 
que Vindigne Prince lui avoit fait. 


I 


» A peine eut· il acheve ce diſcours eindraicy 


Pappartement , & le ſurprit dans cette violente 
agitation, La Princeſſe, étonnée de ſon audace 
& de ſa propoſition, dont le ſecret devoit benve- 
lopper dans le crime , Etoit dans ce moment ecti- 


tique , déterminée a bannir Koningsmark de ſa 


_ preſence. Le Prince découvrit fa perplexité, lorſ- 
que Chriftine reveillant tout ſon courage, lui dit: 
5 qu'elle venoit de deliberer ſur le moyen de pe- 
„ ſuader ſon frere de l'amo ur - fincere , & du reſ- 


5 pect qu'elle lui portoit, quien ce mime moment 
55 elle avoit éts ſur le point de prier ſon Alteſſe 


„ de lui rendre viſite, afin d'implorer ſa média- 
2» tion, ne pouvant plus long- temps ſupporter le 


aj outa: ,, qu'elle ayoit conſults Koningsmark ſur 
„ les moyens propres a ménager une reconeilia. 
97 tion.“ 
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& audacieux, que le Prince Charles entra dans 


„ mepris & le deplaifir du Prince Electoral.“ Elle 


10 MEMOIRES D'UNE. : 


„ Le Prince promir d'y employer tous es ef- 
forts , & après une courte converſation, il prit ſon 
conge. Koningsmark fut par décence oblige de le 
ſuivre. Auſſi-tot qu'ils ſe purent parler ſans temoins, 

le prince prit la parole & dit. ,, Comte, il paroft 
„ que vous òtes un amant Aiſtrait, ſoyez ingenu , 
55 faites moi votre confident ; & fi la Sonveraine de 
„ vos affections reſte inflexible , fiez-vous a mon 

Y 5 experience. ” Koningsmark repliqua avec quel- 

; 0 due ſurpriſe, qu'en general il admiroit toutes les 

? | beautes de la cour ; mais qu'il ne-$*etoit encore at- 

A tachẽé à aucune d'elles en particulier. Le Prince 
ne parut pas ſatisfait de cette rẽponſe, & il lui fit 
entendre qu'une choſe qu'on ſoupgonne eſt à moi- 
tis deEcouverte. ,, Je prendrai garde 4 vos mouve- 
„ ments, dit-il, & fi je fais quelques découver- 
9 tes, vous ne ſcauriez m'accuſer de perfidie , ne 
95 m'ayant communiqus aucun ſecret important.“ 
Le Comte témoigna ſon averſion pour les atta- 
chements particuliers , lorſque la converſation fut 
interrompue par l'approche de e onen 
qui ſe joignirent à eux. 

„Ia Princeſſe, incapable de lutter plus long- 
temps contre ſes chagrins intericurs , garda le lir 
avec tous les ſymptomes d'une maladie dangereu- 

ſe, qui dans peu de jours fut declaree mortelle par 
ſes * | 


— 
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„La bienſcance obligea VEle&eur & ſon Epouſe 
| A faire ſemblant de s'intéreſſer un peu à cet acci- 

dent : IEleftrice | abandonna mrement la malade 

pendant tout le temps que ſa vie fut en danger, & 


elle ſe. conduiſit avec toute la tendreſſe exterieure 


d'une vraie mere, ce que la Princeſſe ne manqua 
pas de reconnoſtre lotſquꝰelle fut rẽtablie, en tẽmoi- 
- gnant quelle toit auſſi ſenſible. a Vamitie qu'aw 
mepris. 7 8 1 


„ Elle regut une viſits a0 Prince fon * 
qui, neanmoins , ne fit pas paroftre le moindre 


: regret de cette aigreur & de cette ſeverité à laquelle 
ih Princeſſe devoit attribuer fa dangereuſe maladie. 


„ Un jour „ que dans une viſite qu'il fit A la 


princeſſe , il s'stoit mis A edtẽ de ſon lit, elle le 


prit par la main, & les yeux baignẽs de larmes, elle 
lui dit; „mon Prince, je vais monrir , votre 


9” rigueur ma déchiré le cœur + „e ne la meritois 


1 pas; mais vos affections Etojent pour un autre 
755 objet, & j'&tois deftinde à etre ſacrifiée a ung 
7 rivale imperieuſe. Si vous ne ſcauriez m'aimer , 


„ vous ſcavez Etre juſte. Rendez moi la juftice 
de reconnof! tre que je ne ſouffte pas par ma fau- 


„ de, mais par Ja ſ6verits de mon deftin. Soit que 


"#5 JE revienne de ma maladie, ſoit que je meure, 
„ vous me ſerez toujours cher au fond de mon 
„ ame. Une defaillance mit fin à ce tendre 


&3: 
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diſcours, & delivra le Prince de Pembarras d'y faire 
une réponſe; avant qu'elle revint à elle- meme, il 
avoit appellé ſes femmes avec beaucoup de tran- 
n d'eſprit & quitts la chambre. : 


„ Lorſqu- elle recouvra Puſage de ſes ſens, , elle 


chercha „par- tout, des yeux, un conſolateur ; mais 
le ſeul objet capable de ſoulager ſes peines, av oit 
laiſſe à ſes femmes cette tiche difficile. La vigueur 


& ſon temperament robuſte triompherent enfin de 


ſon chagrin'; & peu de jours apres , ſes médecins, 


qui avoient perdu toute e 3 * "IE 


Hors de danger. 


55 Elle etoit tres · avancbe dans fa. groſſeſſe lorſ- 
qu'elle fut expoſee à cette rude Epreuve „& elle 
Etoit fi pres de ſon temps, qu'avant que @tre en- 


tierement r6tablie , elle accoucha d'une Princeſſe; 4 
la feue reine de Pruſſe. Le ſouvenir de ſes infortu- 


nes fut trop grand pour y pouvoir réſiſter; elle 


tomba dans une mélancolie profonde, dont malgré 
toutes les attentions & les ſoins, on ne put la 
guerir. Pendant cet intervalle de triſt oſſe , Elle garda 
1a chambre, & ne vit point de compagnie. Elle 
parloĩt & ſourioit rarement à ſes femmes, & elle 
Paroiſſdit avoir perdu toute ſorte cattachement A 
la vie & à ſes charmes. ee 


„ L legrice fur enfin ſenſible A tant de merit „ 
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Ex touch des malheurs de la Princeſſe V elle per- 
| ſuada par des inſtances affables, a la diftraite Chrif- 
tine, de ſe retirer à Hernhauſen , od elle fut accom- | 
"> pagnée de YElearice. Cette Princeſſe , qui aimoit 
le Prince Charles au- deſſus de tous ſes autres en- 
fants „ obtint le conſentement de v Eledteur pour 
que ce Prince füt de la partie, en attendant qu'il 
obtint la permiſſion pour eee de Kore 
pagner. | 

35 L Ele&rice ? avoit ; dans * plaifirs un gott 
plus delicat qu on ne rencontre ordinairement 
dans les cours de Allemagne 7 elle _ avoir * lu 
les auteurs les pliis El6gants : elle avoit con- 
verſe avec les perſonnes les plus polies des deux 
| ſexes „& elle avoit acquis N de ſon excellente 
mere, la Princeſſe Palatine , ces graces & ces Ore 
nements du haut rang, auxquels les Dames 
ſeules peuvent atteindre, & qu'elles ſeules peuvent 
mettre en pratique. Sans avoir recours aux amu- 
ſements frivoles pour écarter la mélancolie de la 
Princeſſe, elle lui inſpira par degrés le godt pour 
les plaiſirs raiſonnables d'une Société choiſie , dans 
laquelle elle trouvoit toute Pinftrugion & Pamu- h 
ſewent qu'on peut rencontrer dans un cercle de 
perſonnes diſtinguses par leur bon ſens, leur _ 
voir & leur ddlicateſſe, 55 


„ Des promenades varices ingenieuſement & 
1 8 4 
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diſcours, & delivra le Prince de Pembarras d'y-faire 
une réponſe; avant qu'elle revint a-elle-m#me, il 
avoit appell6 ſes femmes avec beaucoup de tran- 
e d'eſprit & quitts la chambre. 5 


35 „Lorſqu' elle recouvra Puſage de ſes ſens, , elle 
chercha , par- tout, des yeux, un conſolateur; mais 
. le ſeul objet capable de ſoulager ſes peines, avoir 

laiſſe à ſes femmes cette tfche difficile. La vigueur 


& ſon tempęrament robuſte triompherent enfin de 


ſon chagrin'; & peu de jours après, ſes médecins, 
qui avoient perdu toute . 25 en 
Hors de danger. | | 7 5 


„Elle &toit tres avancte dans fa. grole lor. 
qu'elle fut expoſte a cette rude Epreuve , — elle 
Etoit ſi pres de ſon temps, qu*avant que @etre en- 
tierement r6tablie , elle accoucha d'une Princeſſe , 
la feue reine de Pruſfe. Le ſouvenir de ſes infortu= 
nes fut trop grand pour y pouvoir réſiſter; elle 
tomba dans une mElancolie profonde, dont malgré 
tontes les attentions & les ſoins, on ne put la 
guerir. Pendant cet intervalle de triſteſſe elle garda 
1a chambre, & ne vit point de compagnie. Elle 
parloit & ſourioit rarement à ſes femmes , , & elle 
Paroiſſoit avoir perdu toute ſorte Pattachement a 
a vie & a ſes charmes. | 


: | * L Elearice fur enfin ande tant de merite , 
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ſuada par des inſtances affables , a Ia diftraite Chrif- 


tine, de ſe retirer à Hernhauſen , od elle fut accom- | 
5 pagnée de I Electrice. Cette Princeſſe, qui aimoit | 


le Prince Charles au-defſus de tous ſes autres en- 


fants „ obtint le conſentement de v Electeur pour, 


que ce Prince füt de la partie, en attendant qu* il 
obtfnt la permiſſion pour Koningsmark de 82 
pagner. 0 


„L. Elefrice ; avoit dme ſes puis un gobt 
plus delicat qu 'On ne rencontre ordinaitement 
dans les cours de PAllemagne ; ; elle avoit lu 


les auteurs les plus elégants ; alle avoit con- 
verſe avec les perſonnes les plus polies des deux 
ſexrez „& elle avoit acquis, de ſon excellente 
mere, la princeſſe Palatine, ces graces & ces Ore 
nements du haut rang „ auxquels les Dawes 
ſeules peuvent atteindre, & qu'elles ſeules peuvent 
mettre en pratique. Sans avoir recours aux amu- 
ſements frivoles pour Ecarter la mélancolie de la 
Princeſſe, elle lui inſpira par degrés le god pour 
les plaiſirs raiſonnables d'une Société choifle , dang 


laquelle elle trouvoit toute Pinſtrution & Vamu- 


ſewent qu'on peut rencontrer dans un cercle de 
perſonnes diſtinguses par leur bon ſens, leur __ 
voir & leur delicateſſe. TY 


„ Des promenades, valle ingenieuſement & 
/ G 4 
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& touchte des malheurs de la Princeſſe , elle per- 
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1 des amuſements champstres propres a ce ctiartnant * 
| ſeſour „contribuerent Egalement a rendre inſenſi- 


blement à la P rinceſſe ſa gaieté naturelle. Vers Ia 
fin de Vautoinne elle cut le plaifir de recevoir une 
viſite du Duc & de la Ducheſſe de Zell, qui furent 


requs A Ta cour de YEleQeur , Tune maniere _ 
brillante. 1 e 
1 Le Prince Electoral apres le retabliſement te 
| fon &pouſe & à Yarrivee de ſes parents, donna un 
bal fplendide y auquel | la nobleſſe, les miniſtres 
Erangers, & les perlonnes de diſtindion des deux 
ſexes, „ Avoient eté invites, 5 qui tacherent tous, 
par leurs habillements & par eur magnificence,, de 


| $'clipſer Pun l'autre. Le Comte de Koningsmark 


| deploya à cette occalien fon got & les graces qui 
ne manquent jamais de faire Virpreffion defiree. 


” „12 maftreſſe de lecteur parut particuliere- 
ment enchanite , , par la brillante figure & par ra- 


dreſſe irr6 ſtible du comte, elle temoigna une at- 
tention flatteuſe pour Koningsmark, dont il ne 
manqua pas de profiter. Il crut que la faveur de 
celle qui regnoit fur VEteceur ne feroit pas une 


petite acquiſition , quelles que fuſſent ſes vues, 1 


Etoit aſſuré d'y gagner en les ſuivant. | 

„Lee caractere gai & naturel de la princeſſe ꝰac- 
cordoit mal avec Phumeur grave & minutieuſe du 
Prince fon Epoux .; & — des Dames 


| 
| 
| 
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favorites n' inſpira que du d6gefit au Duc & A la 


Ducheſſe de Zell; ainſi ceux qui devoient avoir 


le plus d'interet dans la direction de cette fete , fu- 


rent le moins contents de l'effet qu'elle avoit pour 
duit. La Princeſſe n'avoit pas cache a ſes parent* 


le traitement qu'elle avoit recu du Prince fon 


epoux ; mais au lieu d'tre touches de fa ſituation, 


ls lui recommanderent de la prudenc2 & de la 
Wumiſſion. Ils lui flrent entendre que la liberté & 
1a 16geret6-quiils avoient obſervées dans ſes ma- 
nieres, ne '#accordoient'pas avec la dignité de fon 
rang, & ſous prétexte Waffaires , ils precipiteren® 


leur départ. Aufſi-tdt que les hôtes eurent pris con · 
gg, le prince reprit fa froideur ordineire; les viſites 


qu'il fit à la Princeſſe Etojent de fimples effets de 
| eer6monie & ne partoient point d'une .viritable af- 


feRtion , & quoique la Princeſſe le recut avec civi- 
Ine, elle ne put Fembraſſer avee tranſport. 

„ Je crains d'avoir déju fatigué votre Weckt -- 
mais pour conclure , PEte@2ur ayant dẽcouvert 
la familiarité de Koning avec ſa Maftreſſe, 
prit la réſolution de le punir de ſon audace. IA 
Princeſſe, qui avoit une eſtime ſecrette pour ce 
Deptjtkomind & une averſion invincible pour ta 


Comteſſe favorite & imperieuſe, entreprit de le dẽ- 
tacher de cette liaiſon dangereuſe; & ſes entrevues 
wegwentes, mais innocentes, avec.ce eourtifan vail | 
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& imprudent , donnerent naiſſance à des rapports 


injurieux a ſa rEputation , que Ieſprit de vengeance 


de la Comteſſe & les ſoupgons injuſtes du Prince 
fon £poux, ne manquerent pas d' appuyer. Toutes 


ces circonftances porterent le Prince, qui avoit 
ſuccedé à la dignits électorale, & ſacrifier ſon ai- 
mable & innocente épouſe avec Koningsmark > 


fon ambition & à a jalouſie. Le Comte diſparut 


ſubitement, & par un rafinement barbare des tour- 


ments dont les ſauvages ſe ſervent contre leurs 


ennemis, il fut, ſelon le rapport de perſonnes di- 
gnes de toute croyance, A qui cette horrible cataſ- 
trophe Etoit bien connue, brille tout vif dans un 
four. La Princeſſe qui avoit perdu ſon ſeul appui 
dans ſes parents, fut condamnée à un exil perp6- 


tuel au chateau de Zell, on elle expia, pendant 
vingt années, avec une conſtance Etonnante k 


une) r&fignation des plus exemplaires, les fautes 
de ſon imprudence & de fa 1&gerets , triſte exem- 


pie d'un mariage malhenrenx., forms par Vambi- 
tion & conclu avec une averfion mutuelle des deux 


La Reine avoit une grande veneration pour la 5 


Fe de Sophie - Charlotte de Hanovre, pre- 


miere épouſe de Frederic I, Roi de Pruſſe, qu'elle 
temoigna avec raviſſement à la mime — n 


les ex pteſſions ſuivantes. 


— 
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- gg. Frederic 1 erigea une. Academie a Berlin, aux 


ſollieitations ſerieuſes de Sophie · Charlotte. 8a cour 
etoĩit un temple on le feu ſacré des veſtales fut 


conſerve , & qui devint Vaſyle des Arts & des 


Sciences & le ſejour de Pelégance, du godt & de 
la politeſſe. Cette Princeſſe avoit le genie d'un 
grand homme & b'erudition des perſonnes les plus 


 ſcavantes, Elle ne eroyoit pas qu'il fut au- deſſous 
de la dignits d'une Reine'&honorer un Philoſophe. 


Ce Philoſophe ẽtoit Leibnitz; & comme ceux qui ont 


requ du ciel des ames privilẽgièes s levent eux-· m- 
mes au niv eau des ſouverains, elle admettoit Leibnitz 
dans ſa converſation avec cette franchiſe qui ca- 
raQeriſe le veritable mérite & le diſcernement. Elle 
je propoſa comme un homme qui Etoit ſeul capa» 
ble-de jetter les fondements de ſa nouvelle Aca- 
demie. Leibnitz qui avoit plus qu'une ame, Etoit 
digne d'etre le premier préſident d'une fociets 
qu'il auroit pu repréſenter tout ſeul, 


5, Tous les ſgavants de I Europe pleurerent 


à ſa mort. Cette cẽlébre Prin ajouta à toutes 
les perfe&ions exterieures & A 


les plus attrayants, les graces de Veſprit & un 
jugement ſuperieur, Pendant fa Jeuneſſe elle avoit 
voyage avec ſes auguſtes parents en France & 
en Italie. Elle fut deſtince au trone de France. 
Louis XIV fut frapps de ſa beauté, mals des mi- 


- 
pe - - * * 
— . COOI_—_Y 8 
* 


— " 2 ” 
* 0 4 1 4 
* Fs | * 5 . 6 7 223. WK — 2 
- - 4 © . * 8 4 1 5 $ = 1 4 
18 : 5 . =, - , 7 is +a 
— wo - y 4 I 
— 
— 


3 


* — 


— — r 


" - « *. 
oy 5 —— —ů —-—- en nd — — 7 
— 4 1 * 2 Y 4 " 
g HEB 8 4 ”% 
- Fei W 8 5 5 
1 „ *<Z4 +. 
4 4 . 4 6 
Un 
—_— — 


tous les charmes 


. 


— 


—_ 


6 9 


2 


— — a6 


FS =; - = 
1— n . * 
4 f <-> - 3 
; . Y 508 1 


9 
2 


za * 1 
n „ 
— r * 
e > Os e 
6 , bs 
. * 


A os . 


* 
A ptr J — << 
— — — — —ẽ — —ů 2 
- - 


* 
e 


\ 

1 5 5 
5 — — mene — 1 RF 8 * . 
by 7 * 7 17. } 1 * Wie 1 bes . 72s * v5 * 4 N — - e 5 2 . "__ * n 2 EI 4 . 
* o = ** f & od 2 ®, 4 BN wy, 8. * * * PT + - * 1 * 4 4 py 2 1 — * — 
ns, » H 7 n COINS N * y 4 4 © . 1 f Fa ets rs W 5 "A 4 Pen 5 * 2 NIN? _ 32 . * x pry 
— 3 ö . woe! 1 Tc 3 2 : 2 2 ; 2 0 8 Nr N a” 22 wt 1 
- F * 98 : e 1 FF e 
* — | 8 


43 


105 ufrhnORES PUNE 


ſons "OR RE WEI AE ce mariage. Elle apporta 


en Pruſſe Veſprit de ſociẽté, la veritable policeſſe 
& l'amour des beaux arts. Elle mit les muſes ſur 


fon tröne, & telle fut la curioſits de ſes recher- 


ches philoſophiques, qu'elle auroit voulu connoĩ- 
tre les principes des choſes. Leibnitz, qu'elle preſ- 
ſoit un jour ſar ce ſgjet, lai rẽpondit. ,, Madame, 
il n'eſt pas en mon pouvoir de donner une rëponſe 
fatisfaiſante a vos ſublimes queſtions, vous vous» 
driez ſavoir ce qu*aucun mortel n'eſt capable de 
vous expliquer”, Charlottenbourgh Etoit le rendez- 


vous des hommes de lettres & d'un goũt exquis; 
toutes ſortes de feſtins & de fetes , varies avec 


cette ſplendeur & magnificence, qui diftinguoient 
tous ſes divertiſſements publics, firent de cet en- 
droit un ſéjour de délices, & la cour la n bril⸗ 
lante de l'Europe 

„ Sophie- Charlotte dee 0 une ame magna 


nime; fa religion 6toit pure & exempte de pre- - 


jugss & de bigoterie , vices des ames ſoibles. Son 


eſprit Etoit.orne par la connoiſſance des meilleurs 


| Aivres Francois & Italiens. Elle mourut à Hano- 


vre au ſein de ſa famille. Un Miniftre Luthérien 


eyant été introduit dans ſon appartement A ſes 


derniers moments, elle lui dit; „, laiſſez- moi mourir 
en paix; ſans controverſe. Une de ſes dames d' hon · 
neur qu'elle aimoit tendrement, pleuroit beau» 
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coup; „, ne pleurez pas pour moi,“ dit. elle, 


5 je vais ſatisfaire ma curioſits ſur les Prineipes des 
choſes que Leibnitz ne fut jamais capable de m'ex- 


pliquer; ſur l'eſpace, & Vinfini, ſur la nature e | 


notre @tre & ſur les conſcquences de notre diſſo- 
lution; & comme le Roi mon Epoux aime beau- 


coup le faſte & les ſpectacles, je lui prepare la pompe 


de mes funerailles ſolemnelles.” En mourant elle 
Tecommanda les ſcavants, à qui elle ayoit donns 
une protection genereuſe , & les arts qu'elle avoit 
cultivẽs, a PEle&eur ſon frere, --- Frederic I lui 
fit des obſeques ſomptueuſes, & il trouva dans cette 
c6remonie une conſolation de la perte d'une _ 
qu'il ne pouvoit aſſez regretter.” . 

Sa Majeſté honora d'une bonte W la 
fille du General P---n, jeune Dame de beaucoup. 


die merite , qui, pendant fa r6fidence à Hanovre, 


fut eſtimée digne d'une corre ſpondance littéraire 
avec la Reine. Un Ami de PEditeur a obtenu les 
lettres ſaivantes. La premiere contient des obſer. 


| e e ſur le pays des e. * 
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Ous autres Allemands, vous vous vantea 
de V'&galit6 qui regne dans Yair de votre 


kn ; Quant A moi je prefete mon pays natal, 
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10 MEMOIRES DUNE © 
nonobſtant la grande incertitude du temps dont 
la plipart des Etrangers ſe plaignent. En Angleterre 
nous ne ſommes pas ſujets à ces grandes chaleurs 
ni A ces froids extraordinaires que vous éprouvez 
ici; & cette verdure perpetuelle , pour laquelle 
la Reine des Iſles eſt admiree. & envice de tout 
le monde, on la doit aux Zephirs rafraichiſſants 
& aux vapeurs chaudes de la mer qui environne 
ce delicieux pays. | ; 
„, Je voudrois me defaire de tous: les aa 
que l'on prend pour ou contre certaines nations 
Xx certains pays; mais je nai encore rien vu ſur 
le continent qui pit me donner une foible idee 
de la nature ornee de ſes plus brillantes parures 
& cultivee comme on la voir dans les parcs & les. 
terres de plaiſance en Angleterre. Les progres que 
les habitants ont faits dans la culture des champs 
Xx des jardins & dans plufieuts autres embelliſſe- 
ments qui y ſont relatifs, y ont atteint un degré 
de perfection qu'on ne trouve peut - Etre dans au- 
cune partie du monde , ſans exempter meme la 
Chine. Aucune Nation, à ce que l'on m'a dit, 
ne ſurpaſſe PAngleterre dans les productions des 
jardins, qui ont atteint une telle perfection, que 
les fruits étrangers les plus rares y ſont cultives 
avec ſucces, Il n'y a point de Capitale au monde 
qui ſe trouve pourvue ſi abondamment de toutes 
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e d'herbes, de fruits, & de vegetaux, que Lon- 
dres & ſon voiſinage, quoique peuplé d' environ 
un million d'ames. Les plantations d'arbres autout 
des maiſons des nobles, des gentilshommes & meme 
des payſans, ſont charmantes & frappantes; en 
meme temps nos ſaiſons ſont fi variables, qu'on 
ne les ſcauroit décrire. Le printemps commence 
quelquefois en Février & quelquefois en Avril. 
Dans le mois de Mai le pays eſt auſſi ſouvent cou- 
vert (2 gelée blanche, que de fleurs. Dans le Com- 
mencement de Juin il fait ſouvent auſſi froid qu'au 
milieu de Decembre, quelquefois pourtant le ther- 
mometre monte dans ce mois auſſi haut qu'en Ita» 2 
lie. Le mois d'Aofit meme a ſes viciſſitudes de cha- | mo y 
leut & de froid, & les mois de Septembre & d' Octo- N 
bre ne le cẽdent ſouvent pas aux mois les plus agrea- WE f 
dles de VannEe, Les habit ants font quelquefois be: 4 
perience des quatres ſaiſons dans un ſeul jour & | 
ils ont le temps froid , le temp6rse, le chaud:, & |: 
le doux. Néanmoins Angleterre eft pour les ẽtran· 
gers, pour les gens d'une conſtitution delicate, plus 1 „ 
deſagreable que mal ſaine; on ne ſgauroit pour- 8 
tant nier que le temps n'y ſoit fi capricieux & fl | 
nuifible à pluſieurs perſonnes , qu'elles ſont obli- 1 
gées de voler vers les climats chauds & ſtables 
pour rétablir leur ſants. Quelques perſonnes. attri- 
buent les idées ſombres des Anglois, qui trop ſous - 
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venc les portent au ſuicide „ aux vapeurs Epaiſſes 
dont Pair y eft chargé; mais probablement le mal 
a a ſon origine dans la maniere de vivre du peu- 
ple, qui emploie des aliments plus groffiers „ & 


avee fat: de profuſion; & d'exces qu'aucune autre 
nation. Heureuſement les plus grandes irregulari- 
tes & les plus nuifibles influences des ſaiſons, * 
ſont pas accompagnees „comme dans d'autres pays, 
de la famine, & tres-rarement de la diſette. 
La campagne en Angleterre eſt generalement 


pleine d' excellentes ſources & de fontaincs, quoi- 


qu'un homme d'un goũt delicat puiſſe aiſement 
appercevoir qu'elles ſont ordinairement impregn&es 


de quelques mineraux, Les Anglois recherchent ; 
beaucoup Jes ſources falutaires pour le rétabliſſe- 


ment ou la conſervation de leur ſantè, & l' Angle- 
terre contient autant d' eaux minerales d'une vertu 
reconnue , que pcut-ftre aucun pays au monde. 


L'induſtrie des Anglois eſt telle, qu'elle ſup- 


plée à ce qui leur manque de ces faveurs que la 


nature a prodiguees à quelques climats ẽtrangers, 


& que meme A bien des égards elle ſurpaſſe. Au- 
cun pays au monde n'egale les terres cultiv6es de 


Angleterre en belles ſcenes. La variété des hau- 
teurs & des vallées qui forment des perſpectives 


Egales à ce qu'on peut imaginer de plus charmant, 
les champs & les prés, les enclos, les plantations 


IG. des 


, 
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des weiſons de campagne des nobles „ les autres 
maiſons propres , les villages riants & les fetmes 
riches en bétail; „qu'on trouve ſouvent dans le 
voiſinage des villes & des cités, ornes des plus 
vives couleurs de la nature, ſurpaſſent tout ce 
qu'on pourroit exprimer. Les pieces de terres les 
plus ſtériles, rendues fertiles par le travail „ ne 
ſont pas ſans leur verdute, & je ne erois pus quꝰ au- 
cun pays en Europe égale VAngleterre days la 
bꝛauté de ſes perſpectives ou dans Populence, de 
ſes habitants. Quoiqu'il y ait des haut eurs char: 
mantes & des pentes douces des plus agrgables, 
cependant on n'y trouve que peu de montagnes. 


of Les rivietes ajoutent beaucoup * la beautẽ comme 
1 Vopatine de PAngleterre. La Tamiſe, qui eſt 
peut: etre la plus noble riviere de Panivers,' apres 
avoir fertiliſs pluſieurs contrees par le tribut quielle 
recoit des autres rivieres; 5 conduit à Londres ie 
commerce & les nebel _ climats les plus dot 
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Les fordts, , qui produiſolent getbi une grihde 
quantits de bois excellent, „ont été alfignées, par 
Tautorité ſupr8me , pour le plaiſir de la chafſe, 
Celle de Windſor a été celebrée par Pope, dont 
vaus admirez avec raiſon les talents poetiques. 
Adieu , 00a a Gore Pn, dun ma ſuivante lette® | 


ry — >: 7 
H | 


T6. 3 | MEMOIRES DUNE. 


. e vous tracerai le genie , les mœurs & le ein- 
Kere de mes nn. 4 59 


9 


Mari. „„ 


1 
i e Avril TY 
e N "ES 4 
„ 23 ES * 1 24 uit [as © 


Po ua vous ne ſcauriez ies de moi 

une deſcription de Angleterre auſſi exacte 

que celle d'un Geographe , votre bonts de cœur 

& Luttachement que vous me temoignez excuſe · 
ron le recit ſuccinc que je vais vous donner du 

genie, des mœurs, des èbutumes & des divertiſ- 

8 du peuple Anglois, qui le diſtinguent de 
toute autre nation. Vous avez fait tant de progres 
dans la langue de mon pays, que dorenavant je 
m'ęen vais vous ecrire en bon Anglois, Vous ſca- 
vez que les habitants de la Bretagne meridionale 
ſont deſdendus des conquerants ou des deftru&eurs 
du Nord, les Saxons, les Danois & les Normands, 
„„ Il ya environ un fiecle que les rEfugies Fran- 

f hs & le nombre prodigieux d'&trangers. qui ſe 
ſont. Etablis en Angleterre & qui ſe ſont unis par 
le mariage avec les natarels du pays, ont donné 5 
aux habitants des traits & un teint différents de 
geux qu avoient leurs ancetres, il y a deux cent 
ans. — a la population „comme les calcula- 


% Xx 
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teurs n'ont pas es capables de donner tots le 
nombre des habitants de VAngleterre + je le ferai 


monter, ſelon la plus naturelle eſtimation, a ſept 
millions. Ceux qui pretendent que I'An gleterre n'eſt 
pas ſi peuplee qu'elle Vetoic avant Pacceſlipn de 
pinfortuné Charles I au trône, attribuent cette 
diminution à puſage exceſif des liqueurs fortes 
& 5 d'autres manieres luxurieuſes de. vivre, quĩ 


TY Les Anglois ſont „ denſiles de 
leurs perſonnes, ils ont les traits réguliers & le 


teint blond & vermeil. Leurs femmes ſont eſti- 
„ mées les plus belles de Europe. Dans Phabille- 


ment des deux ſexes ils imitent les Francois , 


mais les officiers du dernier regne étoient habillés 
8 dans le godt des Allemands en honneur de Gearge IT. 


» Les Anglois commencent aujourdhui a don- 
ner la loi aux Frangois eux- memes dans Phabille- 
ment, au moins eu &gard ? A VEegance, la proprets 


& la delicateſſe de Vaj aſtement. Les gens de qua- 
55 lite & de fortune des deux ſexes ſe montrent aux 


kates publiques duns des habits magnifiques & 


avec des Equipages , qui pour l'Elegance , la ſplen- 


deur & la commoiite, n'ont rien d'6gal dans d' au- 
tres pays. Les artiſans memes portent des draps très- 


fins & du linge extrémement propre. Le peuple 


en general aime plutor la, Proprets que la parure 
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dans ſon appareil ordinaire ; mais les habits de 


cour dans les occafions ſolemnelles ſont ſuperbes 


au- deſſus de toute deſcription, , & les Dames por- 


tent une plus grande quantits de pierreries qu'on 
ne voit jamais en d'autres cours. --- La figure 
d'un artiſan, les ſours de ſotes, eſt ordinairement , 
une marque de ſon induſtrie. De tous les peuples 
du monde les Anglois ſe tiennent les plus pro- 
pres. Leur ſenſibilire eſt une des ſources de ces 
ſingularites qui les caracteriſent fi fortement. La 
crainte de mouri r pauvres ou miſèrables, les porte 
a ſe tuer eux-memes au milieu de l'abondance & 


de la proſperite. Its groſſiſſent la moindre apparence, 


& ils s effraient des dangers les plus Eloignes „& 
cependant lorſqu' un danger reel approche , il n'y 
a pas de peuple Gui Vaffronte avec plus de reſolu- 
tion & de conftauce. Les Anglois ſentent , com- 
me s'il exiſtoit en effet, tout le mal de Pame, du 
corps & de la fortune, qu'ils ſe forment dans leur 
imagination; en d'autres ocaſions, ils en recon- 
noiſſent Pabſurdits , & donnent dans un autre ex- 


treme , tächant de le bannir par la diſſipation , le 
libertinage , Vintemperance & les divertiſſements, 


Ils aiment beaucoup les Socictes joyeuſes qui ſont 
le meilleur rem6de aux maux de leur eſprit. | 
„„ La nobleſſe & les gentilshommes Anglois, + 


qui ſouiſſent d'une grande fortune, conſorment 
qui] S 1 8 N 
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maintanant leurs manieres à celles des Etrangers avee 


leſquels ils entretiennent des liaifons plus frequ2n» 


tes. que ne faiſoient leurs peres : ils ne voyagent 
pas ſeulement comme des pupilles ſans experience, 
fous la conduite d'un p&dant mepriſable ou d'un 
homme dependant de la famille; mais ils viſitent 


Ceſt par-1\ que Veſprit de Societé s'eſt introduit 


en Angleterre, que la nobleſſe Frangoiſe & d' au- 
tres étrangets viennent les viſiter frequemment au- 
jourd'hui; ; & l'effet de cette communication devient 


de jour en jour plus viſible , Cautant qu'elle ne ſe 


borne plus maintenant eomme autrefois 2 un ſeul 
ſexe. 


5” Ceux qui n een pas 1 briller dans 
le haut rang , aiment plus la vie retiree quela vie 


ſplendide. 'Ils exercent & entendent mieux qu au- 
eun peuple du monde la convenance dans leurs 


maiſons , dans leurs jardins, dans leurs équipages 
& dans leurs tertes, & ils n'&pargnent rien pour ſe 
la procurer. Ceci 18 rend moins communicatifs 
qu'ils ne devroient Vere ; mais le peu de liaiſons 


qu'ils forment ſont ſinceres, joyeuſes & indiſſd- 


jubles. Cet amour de la commodité & de Vai- 
ſance ſe fait ſouvent apperceyoir parmi les artiſans, 
H 3 


* 


les pays Etrangers pour ſe procurer une aimable 
: Tociets , dans un fige plus avance , lorſqu'ils ont 
le jugement mür, & que leurs paſſions ſont réglées. 


% 


/ 
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comme le ſeul but de toute leur application, de 
tout leur travail & de leur induftrie. --- Avec un 
peu d' eonOmie & un peu de fortune dans leut 


commerce, pluſieurs ſe trouvent avant Vize de 
cinquante ans en état de pouvoir quitter leurs af- 


faires & de ſe retirer, & ils achettent une terre, 
ou ils placent leur argent dans les fonds publics. 


C'eſt alors qu' js vont occuper quelque petite mai- 
ſon commode A la campagne, on leur maniere de 
vivre &accommode eee a Tours” moyens 
& à leurs facultss, | ; 


55 15 n'y a point de peuple au monde qui Fi com- 
me leurs artiſans & leurs commercante , ſgachent 


mieux faire leur cour A leurs chalands & à ceux 
par qui ils ſont employes , „ m3me en flattant & 


quelquefois en corrompant les domeſtiques : ils 


conſiderent ces artifices , ſeutement comme des 


moyens' pour acquerir de Vind&pendance z mais 


Vambition les mène trop ſouvent à des extrémités 
contraires, ſe croyant meme diſpenſes de toutes les 


regles de decence , de devoir & de ſubordination. 
Cette perulance ſi choquante pour les Etrangers a 
ſon origine dans le droit que les loix d'Angleterre 


donnent à chaque homme ſur ſes propres biens, 
ainſi chaque Anglois a un beau champ pour mal- 


traiter impunément & pour injurier ſans ètre pro- 


voquẽ, puiſque les Joix ne prennent pas connoiſ- 
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des actes de violence. Cette licence s' tend en pro- 


por tion de la douceur du gouvernement. Les pau- 
vres & les miſcrables ſont ſecourus en Angleterre 


avec une liberalite injurieuſe a Pinduſtrie, parce 


qu'elle Ote aux bas rangs les motifs ordinaires de 
travail, c eſt-à-dire de pourvoir aux beſoins de la 


vieileſſe & de Vinfirmite. Pour maintenir leurs pau- 


vres ils mettent une impoſition ſur chaque paroiſ- 
ſe, ainſi les gueux qu'on trouve en Aer le 
ſont par choix ou par indolence. 


TH Malgré les contributions genétales, TAngle- 9 2 


terre abonde en mendiants ce qui eſt contraire 
aux loix qui veulent que la mendicits ſoit punie 
ſeèverement; cette miſere eſt l'effet de la maniere 
de vivre des gens du commun, qui rejettent les ali- 
ments qu'en d'autres pays on regarderoit comme 
de luxe. Les Anglois', quoique ſujets à la colere, 
ſont le peuple le plus aiſé à appaiſer de Punivers, 
& ſouvent ils ſacrifieront une partie de leur inté- 
ret plutòt que de pouſſer les choſes à vextrémitẽ; 
en cas de ſoumiſſion ils pardonnent aiſement. Leur 
naturel qui n'eſt point ſoupconneux & les manie- 
es ouvertes & ſinceres de leurs marchands, les ren- 
dent bien ſouvent dupes : ils aiment les gens A 
projets; & quelque ridicule que ſoit un plan Jil trouve 
des fauteurs en Angleterre. 9 
„ 8 KM 8 
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„ Souvent ils aſliſteront leurs eréditeurs qui 
auront eſſuyé des malheurs prétendus ou reels. 
dans le commerce, ſoit qu'ils les aient merites ou 
qu'ils aient été accidentels , & ils contribueront 
genéreuſement A les ſecourir: le plus bas peuple 
meme de Angleterre donne des exemples de tel- 
les actions de généroſité. Dans toutes les claſſes 
du peuple on donne une pref6rence caupable au 
luxe, au- deſſus de toute autre conſideration ; les ri- 
cheſſes publiques ou privees y compenſent VYabſence 
de toute bonne qualité. Cette déférence ſordide 
vient de la poſſeſſion d'un bien qui donne droit 
entree dans la Magiſtrature , ou dans le Gou- 
vernement „ & d'avoir part aux honneurs & aux 
diſtinetions. | | 
„„ Les memes Egards pour la propridts agiſſent , | 
ſous pluſieurs autres formes, dans les claſſes infs- 
rieures, qui croiznt que leurs biens leur donnent 
le droit d'stre durs & inſolents contre ceux qu'ils 
| voient autour deux. Ceux du plus haut rang ne 
5 ſont pas exemps de ce defaut ; le meme principe a 
ſouvent quelque influence ſur leur-maintien exté- 
rieur. Qn a vu ird&s- ſouvent les nobles faire une 
gageure avec les derniers artiſans aux courſes deg 
chevaux & aux combats à coups de poings. 
„ Un Anglois qui a eu une certaine educa- 
tion, & qui a lu, eſt le plus parfait gentilhomme 
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do monde, cependant dans ſes a&ions ordinaires 
il eſt tellement reſerve que cela meme de vient cho- 
quant. Cette froideur deſagreable loin d'erre af- 

fectee, eſt une partie de leur caracte re. PE” ns 

A L'inégalité des Anglois dans leur converſa- 

tion eſt tres-remarquable ; quelqueſois elle eſt d6- 

licate, anim6e , & pleine de veritable eſprit ; quel- 

quefois ſolide & ingénieuſe; quelquefois elle eft 

froide & phlegmatique , preſque juſqu'a inſpirer 
du dégodt, & tout cela ſe rencontre dans la meme 

perfonne. Dans Murs afſemblees particulieres ils 

ſont ordinairement bruyants, & ſouvent leur eſprit 

eſt choquant, Le courage eſt une qualité qui pa- 

roft naturelle aux Anglois. Ils ne ſe diſtinguent 

pas pur leur eſprit inventif, mais ils ſont remar- „ | 
quables en ce qu'ils perfectionnent les inventions ö 
des autres, & ils ſurpaſſent toutes les nations du | 
monde dans les arts méchaniques. Chaque jour | 
produit de fortes preuves de changement dans leurs | 
Caracteres. La grande fortune qu'ils ſe font faite 
pendaut la derniere guerre, & Vetendue de leur 
commerce, ont introduit parmi eux une eſpece de 
gens, qui font devenus riches ſans induſtrie, & 
qui ont rẽpandu, dans la partie commercante de 
la nation, un eſprit de luxe & de jeu, accompzgne 
des ſuites les plus funeſtes, & une emulation pouůnn | 60 
Egaler ou pour ſurpaſſer la nobleſſe & les courtiſanns. 
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Une extravagance ſans goũt en habits & en &qui- - 
pages avec des amuſæments & des divertiſſements 


coũteux, non-ſeulement dans la capitale, mais par 


tout le Royaume, font mepriſer- les mœurs ſimples 
& économes des negociants. Les divertiſſements 
les plus recherches A Londres, ſont les opera, 
les repreſentations dramatiques, les redout2s & 
les maſcarades. Les concerts, les parties de cartes, 
& les aſſemblées de danſes ſont très-familieies dans 
tout le Royaume. Les chanteuſes Italiennes & les 
danſeuſes Frangoiſes ſont eftimegs comme les ſeu- 
les perſonnes à talents parmi les étrangers, & ré- 


. compenſees avec une profuſion honteuſe. Depuis 


vingt-ans, les dames angloiſes tichent de ſurpaſſer 


les Frangoiſes dans tous les raffinements de la co- 


quetterie, dans les excès du luze & dans toutes 
les eſpeces de plaiſirs. De peur d'ètre trop ſevere 
en vers mes compatriotes, je finirai cette Epitre deja 
trop longue, en y ajoutant ſeulement, que je ſou- 
baite ſouvent votre compagnie, & . je ſuis fin- 
ecrement , votre umie, 


MarIL pr. 


* 


REINE INTORTUNE E. 423 


Ce 9 Juin 1774. 


„„ Ma CHERE P -N. * 21044 


„ I Voiqu'une femme ne doive pas ignorer la 
belle littérature, la coutume cependant a 
exclu notre ſexe de la culture des ſciences: mal- 
gre cela, nous ne ſcaurions apporter une excuſe 
| raiſonnable pour ignorer Vhiſtoire ne notre patrie 
& les noms des hommes de Knie & de lettres 
qu'elle a produits. 3 
TR L'Angleterre a été repute dans les premiers 
temps le ſiege des muſes. Le grand Alfred, du 
temps des Saxons , lorſque 1'ignorance & la bar- 
barie couvroient le reſte del Europe, fit naitre, dans 
les ténebres, la premiere étincelle qui repandit le 
- erspuſcule des ſciences parmi ſes ſujets: depuis ſon 
regne, une ſucceſſion continue de ſcavants ſe ſont 
diſtingués par leurs Etudes. Les deux Univerſités 
d' Oxford & de Cambridge ſont des inftitutiong 
qui wont point degales dans le monde & qui ont 
Eté reſpectses meme au milieu de la fureur barbare 
dos guerres civiles. Pluſieurs perſonnes des deux 
ſexes, dans les familles de race Saxonne qui oc- 
cupoient le tröne, ſe ſont egalement cevouées a 
Mars & aux Muſes. N 
5, Dans le ſiecle de ténebres, 11 On un pro- 
dige de ſcience & de philoſophie naturelle; Roger 
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Bacon, moine franciſcain , Pavant-eoureur dans 


les ſciences de l'immortel Chancelier Bacon, Lord 


Verulam, comme celui-ci le fut de Sir Iſaac News 
ton, Petonnement de Vunivers. Pluſicurs Auteurs 
PBL parmi la nobleſſe , & du ſang royal, dont 


parle Mr. Walpole, ont fait honneur aux ſciences | 
& aux muſes. Le Cardinal, quoique Failleurs | 


Miniftre dangereux & debauche ,, jetta par ſon 
exemple & par ſon encouragement les fondements 


des arts liberaux , & fit rehaftre 1a littérature claſſi- 
que en Angleterre, Comme parmi le Clerge An- 


glois , il y avoit pluſieurs particuliers qui avoient 


des ſentiments différents fur les matieres de Reli - 


gion, au temps de la Re6formation , on encouragea 


des ſcavants Etrangers A s'établir en Angleterre. 


Eduard VI, pendant ſa courte vie, protegea les 


r6fugics & fit voir une diſpoſition à cultiver les 
arts & les ſciences les plus utiles, s'il avoit vecu 


plus long-temps. Les lettres, ainſi que la liberté, 


ſubirent en Angleterre une Eclipſe. preſque totale, 
pendant le regne bigot & ſanglant de la Reine 


Marie. Eliſabeth, ſa ſceur, Etoit elle - mꝭ me une 
princeſſe ſcavante. Elle éleva pluſieurs perſonnes 
d'un ſcavoir profond aux plus hauts rangs dans I' E- 
gliſe & dans l' Etat; mais elle parott avoir conſiders 
leurs talents litteraires comme une ſuite de leurs 


peꝛrſections civiles. En cela elle mont roit une grande 


- 
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politique , mais elle auroit été une plus aimable 
reine, fi elle efit tité le genie de l'obſcurité; car 
quoiqu'elle ne pit ignorer les talents de Spencer, 
elle s'en laiſſa nẽanmoins impoſer par un Miniſtre 
| inſenſible au point que le potte languit dans Pobſ- 
curits juſqua la mort. Quoiqu'elle admirit les beau- 
tes de Vinimitable Shakespear, il ne parolt pas qu'il 
ait etE diſtinguc par quelque aRe particulier de ſa 
munificence: cependant le Comte d' Eſſex, favori 
de la Reine, Yhomme le plus ſgavant de ſon ſie- 
cle, & ſon ami le Comte de Southhampton „ qui 
furent les prote&eurs du genie, ſupplèerent noble- 
ment A ce que l' conomie de la Princeſſe lui fai- 
8 neghger. | | 
„On continua en Angleterre Y encourager leg 
ſcavants Etrangers juſqu' au regne de Jacques I, qui 
leur montra beaucoup de munificence & meme A 
ceux qui differerent avec lui de prineipes. Lui- meme 
n'étoit pas un grand écrivain, mais ſon exemple 
fit un effet ſurprenant ſur ſes ſujets; car on vit 
fleurir pendant ſon regne des Théologiens émi- 


nents, & Francois Bacon, qui découvrit le pre- 


mier les mines precienſes & inEpuiſables des ſcien- 
ces, fut cr66 par lui Vicomte de Verulam & Lord 
Grand Chancelier d'Angleterre. Il fut auſfi le pro- 
tecteur de Cambden & d'autres Hiſtoriens, comme 
auſſi des antiquaires dont les œuvres ſont juſqu'a 


' 
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ce jour ** modeles dans cette Etude. Ainſi on . | 
ſcauroit nier que la littérature Angloiſe n aft beau- 
coup d' obligation a ce Monarque. 


5 Son fils, Charles I, avoit du govt pour les 
arts liberaux , principalement pour la ſculpture, 
la peinture & architecture. II etoit le protecteur 
de Rubens; de van Dyk, d' Inigo Jones & de 
Pluſieurs autres artiſtes Eminents ; & ſi les guerres 

| civiles ne Vavoient empeèchè, il auroit, probablee N 
ment, change ſa cour & la capitale dans un au- 
tre Athene, puiſque les collections qu'il fit à ce 
ſujet, ſi l'on conſidere le derangement de ſes finan- 
ces, furent prodigeuſes. Spn favori le Duc de 
Buckingham Vimita A cet Egard , & prodigua la 

;  ſomme ſurprenante de quatre cent mille livres 
ſterlings pour ſon cabinet de peintures & de cu- 
riolites. Le comte Arundel , cependant „fut le | 
Principal Meécene de ce ſiecle; & par les immenſes 
acquiſitions qu'il fit dans les antiquités, princi- 
palement de ſes inſcriptions fameuſes de marbre , 
il peut Etre place pour ce qui concerne Vencou- 
ragement & Patilics des lettres, à cõtẽ du plus 
grand Prince des Medecis; Charles I & fa cour 
avoient fort peu ou plurge point de gout pour la 
pocſie, | 45 

„Il eft vrai que encouragement des Sciences 

& des arts ſubit une Eclipſe pendant les guerres : 
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civiles & pendant v Ufurpation qui y ſuecsda. Ce- £5 
pendant pluſſeurs hommes .tres-ſgavans ſe trouve- 
rent fi bien ſituss ſous Cromwel , quoiqu'il n'i- 
þ gnora pas leurs ſentiments politiques, qu'ils pour- 
 ſuivirent leurs études au grand avintage de tou- 
res les. branches de la littérature, & on vit meme 
pluſieurs ouvrages d'un très- grand mérite littéraire 
paroftre en public dans ces temps de troubles. 


Milton &toit le ſecretaire de Puſurpateur & plus 


5 fey grands noms. furent laiſſes tranquilles ſous lui- | 


,, Le r2gne de Charles II fut prineipalement 
diſtingué par Pinſtitution de la Societe: royale & 


par les grands progres qu'on fit dans la ſcience 


de la nature. Le Roi lui-meme Etoit un juge ex- 
cellent de ces Etudes , & quoiqu” il n eut point de 
religion, Angleterre cependant abondoit ſous ſon 
regne en Theologiens tres-ſgavants. It aimoit la 
1 peinture & la poëſie, mais il recompenſoit les pro- 
feſſeurs de la premiere plus magnifiquement qu'il 
| ne fir ceux de Pautre. L'incomparable | poeme | le 
| Paradis perdu de Milton fut public ſous ſon rey 
| gne, mais on en fit ſi peu de cas, que le debit 
ne paya pas le prix de quinze livres ſterti ing qu'a- 
voit coute 1a copie all libraire. Le regne de Char- 
les II, malgre le mauvais goũt de la cour en plu- 
| fieurs arts liberaux , eſt regarde par quelques-uns 
| comme le fiecle d Auguſte en Angleterre, & il eſt 


- 
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honors des noms les plus reſpe&ab! les. La cds: | 


ture claſſique recouvra pluſieurs de ſes graces na- 
turelles. Sir Chriſtoffe Wren introduiſit dans. Ar- 


chitectute une regularits plus genërale qu'on na- 
voit connue avant ce temps : pluſieurs peintres 


excellents floriſſoient ſous ſon regne. Quoique Jae 


ques II eũt auſſi du godt pour les beaux arts, , ſeg 
prejuges & ſes malheurs les empecherent de pren- 


dre racine ſous ſon rogne peu populaire. | . 


„ 12311 noms de Newton & de Locke ornerent 


| le regne de Guillaume III qui n'avoit pas le moin - 


dre gofit ni le moindre amour pour les lettres ni 
pour aucun genie. Elles floriſſoient nẽanmoins ſous 
ſon regne, mais ſeulement par excellence du ſol. 
dans lequel elles avoient été plantées. 

25 Les ſciences & es beaux arts regurent de 
telles perfections ſous les auſ pices de la reine Anne „ 
que ſa cour fut au moins ſur le meme pied que 2 
celle de Louis XIV, dans ſes plus beaux jours. 


Plufieurs des grands hommes qui avoient brills 
dans les regnes des Stuarts & de Guillaume, Etojent | 


encore en vie lorſqu' une nouvelle race apparut 


dans la republique des lettres & des arts. On n'a 


= quanommer un groupe d'excellents 6crivains pour 


Padmirer ; & les Anglois triompheront autant dans 7 


bt littErature gue dans la guerre, 85 
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„ La Philoſophie naturelle & morale alloit de 
pair avec les beaux arts. 


„Les Miniſtres de George I étoient les pro- 
tecteurs de Verudition, & quelques: uns d'eux y 
excelloient eux- mëmes. Dans ce regne un Poete 
tint la plume de premier Secretaire d'etat, quoi- 
que les talents de Mr. Addiſſon ne furent pas 
propres pour cet emploi. George II lui-mème n'stoit 
pas un Mecene , cependant ſon regne ne le cëda 
A aucun des precedents pour le nombre de ſcavants 
& d'hommes de genie qu'il produiſit. La faveur 
du public ſuppl=a generalement.a la froideur de la 
cour envers le merite litteraire, Ce ne fut qu'a- 
pres la rebellion de 1745 que les hommes de 
genie commencerent à ſentir Ja liberalits royale. 


Sans ᷑tre Epriſe par le regne du preſent Roi mon 
frere, joſe dire qu'il fera revivre Page d'or de la 
littErature & des arts. L'inſtitution d'une Academie 
royale & la geénéroſité de ſa Majeſté envers les hom- 
mes de merite dans chaque genre d'ẽtude, ont deja 
jett6'de la ſplendeur autour de la cour qui doit faire 
chérir la mémoire des generations futures. Je finis 
cette lettre en vous temoignant que je" ſerai tou. 
jours, votre &e. 
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le 16 Juillet 1774. 
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„Ai lu depuis peu avec ſurpriſe & admira- 

tion les vies du Czar Pierre Alexiowitz & 
8 Charles XII ſon antagoniſte: il n'y a que 

le pinceau de Voltaire qui eũt pu exprimer .les 

paſſions qui portoient ces princes extraordinaires 

A acquerir la gloire & la renommèe par des actions 

qui ſeront Vetonnemeat de la poſterite comme ils 

ont été celui de leurs contemporains. 


„Le Czar Pierre quitta ſes Etats pour cher- 
cher des arts polis, inconnus dans ſon vaſte & 
miſerable Empire. Il ſe mit d'abord lui-meme à 
la ſuite d'une ambaſſade envoyee a Frederic III, 
Electeur de Brandebourg. Il avoit appergu par la 

force de ſon propre genie, qu'il Etoit un barbare 1 
& que ſes ſujets &toient des ſauvages. II forma le 
noble projet de s'inſtruire lui- meme, & de tranſ- 3 
porter dans ſon propre pays les progres de la rai- 
ſon & de l'induſtrie. La nature avoit fait de ce 
Prince un grand homme; mais faute d*education , 
il toit reſts eſclave d'un inftin& brutal & capri. 
cieux. Ceci rend raiſon du contraſte extraordinaire 
de ſes grandes actions & de la ſingularité de ſes 
deſſeins, comme auſſi des plus odieuſes actions 

de cruaute & de vengeance, Il ſe plaignoit lui- 
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meme qu'ayant poli ſa nation, il ne pouvoit ſe 
defaire de ſa propre ferocite. En morule, „ il Etoit 
un phénomène, inſpirant horreur & admiration. 
Par rapport a ſes ſujets, il Etoit comme un orage 
qui deracine des arbres, & deétruit des tours & 
des palais , tandis que la pluie fertiliſe le pays d'u- 
lentour, De Berlin il gen alla en Hollande & en 
Angleterre , od il travailla comme charpentier dans 


le chantier, pour créer une marine & pour enti- 


chir ſes Etats par le commerce des autres pays. 

Le Czar & Charles XII ſe ſignalerent eux-mé- 
mes dans les regions Septentrionales de l'Europe. 
La jeuneſſe du dernier avoit inſpirs A ſes voiſins 
Paudace de l'attaquer; mais ils trouverent en lui 
un prince qui joignoit un courage impetueux A 
un implacable eſprit de vengeance. Cet Alexan- 
dre du Nord, qui en toute choſe auroit reſſemblé 


au conquerant Macꝭdonien, &il avoit eu la mè- 
me fortune, avoit gagné une victoire complete 


ſur les Saxons près de Riga. Le Roi de Danemarek 
& le Czar avoient attaqus le jeune heros, l'un en 


Norvege & l'autre en Livonie : Charles XII force 


le monarque Danois dans ſa egpitale, de ſouſcrire 
aux conditions d'une paix honteuſe, de là il mar- 


che avec 2060 Suddois en Livonie , défait 80,000 


Ruſſes pres de Narva, & odtient une autre vic- 


toire ſur 39,000 SAXONS au paſſage de la Tiviere 
| I 2 
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Puna. "Mi annees de 1701 & 1702 furent bepo- 
que des trzomphes du roi de Suede: il diſpoſa de 


1a Pologne en Souverain, ſes negocietions Etoient 
des ordres Ro "2 ſes batailles des Victoires; mais ces 


Victoires, quelq ue brillantes qu'elles fuſſent, con- 
ſumerent les victorieux & obligerent le heros de 
renouveller ſouvent ſon armee. Rien ne reſiſtoit 
a la ſuperiorite des armes ſuedoiſes : le genie de 


Pierre I & la magnificence d'Auguſte, Roi de Po- 


logne, furent inefficaces contre la fortune de Char- 
les, Le jeune monarque Etoit plus vaillant que le 
Czar & plus vigilant que le Roi de Pologne. Pierre 
prefcroit Vartifice A la tEmeErits, Auguſte le plaiſir 
à la fatigue , & Charles l'amour de la gloire à la 


poſſeſſion de l'univers. 


„Les ſaxons avoient été ſurpris & detaits pluſieurs 
fois; les moſcovites apprirent a leurs dépens à 
faire des retraites ſages. Les armées ſuadoiſes, vie- 
torieuſes juſqu'alors, agiſſoient toujours offenſive- 
ment zmais Charles XII, dont Vopiniitrete inflexi- 
ble ne ſe rendoit jamais & la prudence, ex&cuta 
tous ſes projets de toute ſa force; & ſubjugua la 
fortune comme il fit ſes ennemis. Le Czar & le 
Roi de Pologne éveillerent, par les intrigues du 
cabinet, la jalouſie de l'Europe, & eréerent par 1a 
Fenvie contre la fortune d'un jeune prince ambi- 
tieux dont la baine Etoit implacable, & qui pu- 
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3 niſſoit les Rois, ſes ennemis , en les detrönant. 


7 Ayant atteint le fsite de profperits , & detronE | \1 
5 Auguſte, Roi de Pologne, Charles impoſa a fon * 
1 ennemi a Alt- ranſtadt en Saxe, des conditions du- 
A res de paix. C'etoit fon intention de renouveller 


'* la meme ſcene avec le Czar de moſcovie. Il obli- 
gea l'Empereur, en marchant par la Siléſie, de 
3 rendre aux Proteſtants 125 Egliſes dans ce Du- 
* Cch6. Le Pape murmura & n'&pargna pas ſes cen- , 
1 ſures, Jofeph repondit : Si /z Roi de Suede m'eut / { 
| propoſe de me faire Eut herien „Jo 8 Kreis pas co 4 

gue j aurois fait. 5 | 2 
V5, La fortune ſe laſh enfin de favoriſer les ca- BR 
prices de Charles XII. II avoit joui de neuf années 
1 de triomphe. Les dernieres neuf années de ſa vie 


: 1 furent une ſucceſſion continuelle de deſaſtres. Il Etoir 

1 entre victorieux en Pologne avec une armée for- 

3 | midable , N des treſors & des 8 25 des 

+... Too 5 | | | I 
760 „ Lei pſic Etoit la h des ſuedois ; peut· tre | | * 
'. ** les plaines fertiles & deélicieuſes de la Saxe | 13 
MN avoient Enerve leur courage, ou que la proſperite 7 1 
1 avoit enivré Charles & l'avoit tranſports au-dela | | S; 
dees limites de la ſagacité humaine, il neprouva en 6/5 

9 fſuite rien que des revers, II avoit fait le projet de | 


— * — 
, 
E 

« 


_ diſpoſer de la Ruſſie comme il avoit fait du Royau- 


1 me de Pologne „ & de detroner le Czar comme | 
ix | 
1 | 
y ” . * 


5 — 
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_ Auguſte ſon allis. Suivant ce plan, il avanca vers 
les frontieres de Moſcovie , on il pouvoit choifir 
entre deux chemins , Pun par la Livonie qui tou- 
che aux provinces ſu6doiſes „ d'odù il auroit pu re- 
cevoir une ſubſiſtance pour ſon armee , aàpprocher 
aiſement la nouvelle ville que le Czar avoit fondee 2 
alors aux bords de la mer Baltique & anéantir ain: 


1:3 
| _ 4 


by Th 
* * — — 
, ' oo 
PP ee — — 


pour jamais le projet de joindre la Ruſſie à l' Eu- 1 
rope; l'autre chemin par l' Ucraine meEnoit a Moſ. F 
cou par des d6ſerts impraticables. Charles XII ſe iS 
determina de marcher par ces regions ſauvages & Nx 
inhabitees parce que la difficulte de l'entrepriſe 1 
animoit ſon courage, ſe repoſant d'ailleurs ſur Ma- 1 N 
zeppa, Prince des Coſaques, qui lui avoit promis 
de fournir à ſon armée des proviſions, & de le ; 'F 


joindre avec un corps nombreux de ſes ſujets. Le 
Czar avoit été informe des intrigues de Mazeppa 3 
31 diſperſa ſes forces & prit ſes Magazins: & lorſ- 
que le Roi de ſuede arriva devant la petite ville de 
Pultava, il ne trouva rien que des deſerts ſauva- 
ges, au lieu de magazins, un Prince fugitif qui 
venoit chercher un aſyle dans ſon camp, au lieu 
d'un puiſſant alliè qui lui eũt fourni des proviſions. 


„Cet accident ne dècouragea point Charles XII. 

II Aſſiege Pultava comme s'il n'eũt eu rien a faire. 
Juſqu'alors il avoit été in vulnerable; mais il fut 
pleſſe à la jambe en allant reconnoſtre cette petite 


place. Le Général Levenhaupt qui de voit apporter 
1 # au Roi des proviſions, des munitions & 13000 hom- 
7 mes, fut defait par le Czar dans cinq combats ſuc- 


ceſſifs, & oblige, dans cette nsceſſité, de briller les 


. 


1 * avec 3000 hommes Epuiſts par les "—_— & les 
e eſcarmouches, 

8 | „ Le Czar avangn vers  Pultava ; & dans cette 
_ Plaine fut donnee la fameuſe bataille entre les hom- 


1 mes les plus extraordinaires du fiecle. 

19 By VV Charles XII, qui juſqu'alors avoit été l'ar- 
9 bitre du deſtin, n'avoit encore rencontré rien qui 
1 N put arreter le progres de ſes légions victorieuſes; il 
: 3 fit plus qu'on ne dit attendre d'un Prince bleſſt 
: 4 & portẽ ſur un brancard. Pierre I, qui juſqu'a ce 
1 jour-la avoit brilléè comme un lẽgiſſateur, aſſiſté de 


Menzikoff, déploya en cette occaſion toute l'ha- 
bileté d'un grand Capitaine, & il ſe ſurpaſſa lui- 
meme : mais toutes choſes furent fatales aux Sué- 
dois, la bleſſure du Roi, qui par-là n*Etoit pas en 
Etat d'agir; la miſere par laquelle Parmee fut pri- 
Vvee de a force & de ſa vigueur; le nombre de 
leurs ennemis & le temps qu'ils eurent de prendre 


défaits , & perdirent dans un inſtant déciſif & mal- 
heureux, les fruits de neuf années de victoires & 
de tant de prodiges de valeur. 


14 
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convois qu'il eſcortoit. Il arriva au camp du Rot 


une poſition avantageuſe. Enfin les ſu6dois furent 
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„ Charles fut rẽduit à chercher un aſyle dans les 


Etats du Turc, & a ſe retirer a Bender, où il tenta 
en vain de faire prendre les armes à la Porte contre 
les Moſcovites, Ainſi il devint la victime de ſon 


eſprit inflexible & opiniàtre. Après cette defaite, 


- VFarm&e ſuédoiſe mit bas les armes devant le Czar 


ſur les bords du Boriſthene, comme Yarmee Moſ- 


covite avoit fait devant Charles XII aupres de la 
mer Baltique, apres la bataille de Narva: Adieu, 
ma chere: en voila aſſez de ces conquerants f6-- 


roces. je ſuis votre ſincere amie, 
MATILDE. 


Les remarques ſuivantes de la Reine Ma- 
tilde touchant les Etats Danois, prouvent que l'at- 
tention de ſa Majeſte geſt dirig6e A connoitre le 
peuple & le pays qu'elle regardoit comme le ſiege 
de fa bienfaiſance royale: Ces remarques ont été 
copices par Madame d' O- fa premiere Dame de 
Chambre. 2 | | 


„ On compte que les poſſeſſions du Roi de Da- 


nemarck contiennent environ 163, 000 milles 


quarrés; ſuivant le rapport des miſſionnaires em- 


ployés à la converſion des Groenlandois , ils ne 


ſurpoſſent pas le nombre de 1000 habitants Etablis z 
ſans y comprentre les habitants errants du ſud. It 


Y A une grande reſſemblance entre le regard, les 


ſont obliges de ſe depouiller de leurs habits. Its 


 Groenland , parmi les champs de glace , qui, pen- 


— 


| uſ6 de monopole à l'egard de cette pèche. 


grandes curioſités de la nature. Ces morceaux de 


& une épaiſſeur de plus de cent pieds; & lorſ- 
qu'une tempete les met en mouvement, il n'y a 
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meeurs & l'habillement de ces peuples & les eſ- i 
quimaux de PAmerique , deſquels ils ne different ; : 
naturellement que fort peu, meme apres toutes les 

peines que les miſſionnaires Danois & Allemands 

ont priſes pour les convertir & les civiliſer. II 

vivent dans des cabanes pendant l'hyver qui y eſt 

extremement ſevere ; mais dans les plus longs jours 

de leurs Et&s , il y fait fi chaud que les habitants 


ne font pas de commerce, quoiqu'ils aient ſur leurs 
cotes une peche qui pourroit etre tres-profitable z 
pendant toute Pannee ils ne font qu'aller à la pe. 
che & à la chaſſe & laquelle ils ſont extrèmement 
experts. | 

„La Peche de la Baleine dans les mers de 


dant des ſiecles, ſe ſont accrues , eft une des plus 
glace ont ordinairement la longueur d'un mille, 
rien de plus terrible. Quoique les Danois s'appro- 
prient le pays d'Eſt Groenland, ou ſe fait la pèche 


de la Baleine, les Hollandois ont en quelque ſorte 


5 L'Iflande a une étendue d' environ 720 milles 
de VEſt a l'Oueſt. On y compte environ $0,009 


c FUNS!' 

habitants. Ce pays a été depeuple par la petite 
verole & par des maladies contagieuſes. Le Gou- 
verneur-Deputs, nomme par le Roi de Danemarck, 

tient ſa reſidence au Palais Royal de Balleſtad, il 
a un ſalaire de quatre cent Rixdollars & il a ſous 
lui des Magiſtrats dans les choſes civiles & ſpiri- 
tuelles. Les naturels de cette Ifle ſont robuſtes , 
honnEtes & induſtrieux; ils s'amuſent a jouer aux 
Echers & à chanter. Le commerce de cette Iſle 


ſe fait par une Compagnie Danoiſe. Les plus ri- 


ches habitznts de cette Iſle ne connoifſent pas les 


ſuperfluites des autres pays , & tres-peu jouiſſent 
du. n6ceſſhire. Comm2 Viſlande n'offre aucune 
 amorce à Pavarice ou à l' ambition, les habitants 
dependent entierement de la protectiof de ſa Ma- 
jefts Danoiſe, & le revenu qu'il tire de cette con- 


tree, montea environ 30,000 Ecus par an. 


„„Les Ifles Fero ou Fare, ſont au nombre de 
vingt · quatre, douze grandes & douze petites; elles 


$'6rendent environ 60 milles en longitude & 40 
milles en latitude. Le commerce & le revenu des 
habitants, qui ſont environ au nombre de 3000, 


r'ajoutent preſqne rien aux revenus du Danemarck. 


„Le Jutland & les Ifles a l'entrée de la mer 
Baltique, qu'on croit avoir environ 240 milles en 
longitude & 180 en latitude , ſont ce qu'on ap- 


pelle le Danemarck propre. Il eſt ſepare de la Suede 
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à l' Eſt par le Sond, au Sud par la mer Baltique, 


au Nord par la Norvege; & la mer du Nord le 
ſcpare de la Grznde-Bretagne a l' Oueſt. 
„Le Danemarck produit une race d' excellents 


chevaux tant pour la ſelle que pour la voiture. La 


Langue du pays eſt un diale&e Teutonique. Les 
Eveques n'y ont pas des cours eccléſiaſtiques ni 


le moindre interet dans les affaires civiles; nẽan- 
moins, ils ſont en grande veEneration chez le peu- 


ple. L'Univerſitè de Copenhague ne manque que 
de l'encburagement royal pour fleurir dans le monde 
littéraire. Les Danois ne font pas grande figure 
dans la littérature. Tycho Brahe, Borichius & les 
Bartholins y ont acquis une grande rẽputation dans 
Paſtronomie & dans la médecine. Peu ont ruſt, 


quelques efforts qu'ils aient faits, dans Phiſtoire , 


dans la potſie & dans Part dramatique; leur ima» - 


gination ſt auſſi froide que leur climart.: Ils ſont 


attach&s bigatement A leurs mœurs & à leurs 


coutumes anciennes , & ce ſont ces prejuges qui 
. empechent le progres des arts liberaux dans cette 


contree infertile. Il eft vrai, la police, le com- 
merce & les manufactures commencerent à revivre 


ſous les auſpices du feu Roi, qui etoit renomms 


pour ſa ſageſſe & ſa ſagacité. 
„ L*Armee codte peu à la couronne, mais elle 
eſt tres-incommode a la nation: une grande partie 
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de VInfanterie ſe trouve en Norvege, od elle vit 
aux depens du payſan ; & en Danemarck les fer- 
miers ſont obliges d'entretenit la Cavalerie, en 
donnant à manger & A loger aux ſoldats, & meme 
en leur fourniſſant de Pargent. Chriſtian VII, a 
tache de rëtablir la puiſſance navale de ſon empire; 


mais fa malheureuſe attaque d' Alger Va expoſe au 


mépris des corſaires de Barbarie. Malgre ſon ambi- 
tion d'stre au rang des puiſſances maritimes, les 
Danois ſont en général bons mariniers; Copenha- 
gue a un beau port tres-ſpacieux ; & fa force na- 
vale confite en trente vaiſſcaux du premier rang. 
5 La conftitution civile du Danemarck , dans 
ſon preſent &tat deſpotique, procede des ruines de 


la puiſſance ariſtocratique qu*exerce la nobleſſe ſur 


ſes inferieurs avec une tyrannie preſque intoléra- 
ble. Autrefois leurs Rois étoient électifs & pou- 
voient etre depoſes par lu convention des Etats 
qui comprenoient les repréſentants des payſans. 


La dignits du Roi lui donna une preeminence 


dans le camp & dans les cours de juſtice ; mais 
il ne s'y trouvoit attache aucun revenu; & s'il 
ne pofſedoit pas de grands biens en propre, il 


Etoit oblige de vivre comme un gentilhomme prive. 
Cependant dans la ſuite du temps la dignite Royale 


devint hereditaire , I'Etat acquieſcant tacitement 


A cette maniere de gouverner, afin de prevenir 
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les calamites qu'ils avoient Eprouvees des guerres 


Civiles & des ſucceſlions diſputes, Une ſuite de 


guerres facheuſes avoit rendu en general la nation 
fi malheureuſe que le public manqua d'argent pour 
payer Varmee ; les nobles pretendoient une exem- 
ption de taxes, qui incommodoient trop fort les 
communes , qui s'adreſſerent au Roi pour le prier 
de les proteger contre leurs oppreſſeurs; en cela 
ils furent encourages par le clergé qui ſe joignit 


| A eux pour rendre ſolemnellement leurs libertes & 


leur ſervice au Monarque, Etabliſant dans ſa fa- 
mille la ſucceſſion hereditaire a la couronne. Le Roi 


accepta leur ſoumiſſion, & les nobles trouvant 


que les nerfs de leur pouvoir avoient été coupés 
par- là, furent forcés de ceder a Vautorite royale, 
fortifise par le grand nombre de ſes ſujets. Peu de 
Princes ont abuſe du pouvoir deſpotique dont ils 


ont été reverus depuis cette grande revolution. | 


Heureux fi le preſent Roi avoit imité la prudence 
& la moderation de ſes ancetres ! 


L'adminiſtration de la juſtice civile, autrefois 
confiderec comme un modele pour les autres na- 
tions, a été dernierement pervertie par des vues 
les plus iniques d'une malignite inveteree , d'une 
calomnie méchante, & d'une vengeance de fem- 
me. Le code des Loix Danoiſes, compoſs dans la 
lanꝑue du pays, d'une maniere ſimple & claire, 
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& ſur des principes naturels de juſtice, a étẽ an- 
nullé par une cabale infame & ſans exemple; & 
la police civile érablie dernièrement pour la ſuretsE 
du peuple,, a 6t6 abolie par les actes les plus abomi- 
nables de violence & d'oppreſſions. Les nobles ſont 
eorrompus, debauchés, vains, & rapaces; le peu- 
ple indolent, ſuperſtitieux, intempèrant, ſoupgon- 
neux & fortement attach aux habitudes & aux 
vices de leurs provinces. | 
55 Par une Enumeration exacte, faite en 1759, 
des ſujets de ſa Majefts Danoiſe, ils montoient 4 
a, 444, 000 ames , excepts ceux de Groenland & 
de VIflande : nombre plus grand qu'on n'auroit at- 
tendu de Fetat inculte de ſes poſſeſſions, Leurs éta- 
bliſſements Etrangers ſont Tranquebar dans la pé - 
ninſule de Vinde , YIſle de St. Thomas dans les 
Indes de Voueft, qui eſt un port franc , & la ville 

de Chriftianbourg ſur la cote de la Guinee. | 
,» Les Revenus du Roi proviennnent des im- 
poſitions dont il charge ſes ſujets , de la taxe que 
paient les Etrangers , & des droits payés par les 
vaiſſeaux Etrangers, qui paſſent par le Sond pour 
entr2r dans la mer Baltique. Cette taxe forme la 
partie capitale des revenus de Sa Majeſte , avec les 
productions de ſes propres domaines. Les dé pen- 
ſes des fortifications ſont payces par le peuple, & 
lorſque la fille du Roi ſe marie, il lui paie une 


dot de plus de 100,000 Livres Sterlings. Les taxes 
intérieures ſont rabaiſſèes ou augmentees ſelon la 


volonte du Roi. Le revenu entier de Danemarck 


monte chaque annee à 700,000 Livres Sterlings; 
ſomme qui ſuffit dans ce pays à maintenir la dignitE 
du Souverain & à ſuppléer aux beſoins de!' Etat. 


Avant Van 1387, on rencontre peu d'evenzments | 
intéreſſants dans l'Hiſtoire de Danemarck. C'etoit 


alors que Marguerite monta ſur le tréne, & for- 
ma, en partie par ſon adrefſe & en partie par ſon 
droit béréditaire, Vunion de Colmar, par laquelle 
elle fut reconnue Souveraine de Suede, de Dane- 
marck & de Norvege. Elle maintint ſa dignité 
avec tant de fermete & de courage, qu'elle fut ap- 
pellce a juſte titre la Semiramis du Nord. Vers l'an- 
nee 1448 la couronne de Danemarck tomba ſar 
__ Chriſtian, comte de d'Oldenburg , duquel def- 


cend la preſente famille Royale de Danemarck. 


Cette race a produit quelques Princes braves & 
nobles. re A | 

„En 1513, Chriftian II, un des plus detefta- 
bles tyrans que les temps modernes aient produits, 
monta far le trone de Denemarck, & ayant 6pouſe 
la ſœur de VEmpereur Charles V, il donna un li- 
bre cours a ſa cruautẽ naturelle. Ayant été chaſſs 
de la Suede à cauſe du maſſacre ſanglant qu'il y avoit 
eommis, les Danois ſe revolterent contre lui éga- 


\ 
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lement, & il ſe refugia avec ſon . & ſes en- 
fants dans les pays-bas, 

„ Envircn Van 1536, la Religion proteſtante 
fut Etablie en Danemarck oo Chriſtian III, Prince 
ſage & politique, 

„ Chriſtian IV, monarque guerrier , mais mal- 
heureux , fut choifi en 1629, comme chef de la li- 


/ | gue proteſtante formee contre la maiſon d' Autriche. 

1 | : „ Frederic III, Prince de grande capacité tant 

j | 1: 0. dans le civil que dans le militaire , 8'etant laiſſe 
| perſuader par les Hollandois, declara la guerre à 


—_ Charles Guftave Roi de Suede, & par ce pas im- 
prudent il manqua de perdre fa couronne en 1652. 
Frederic defendit ſa capitale avec une grande ma- 
gnanimitẽ juſqu*a la paix de Roſchild ; mais ayant 
tachs d'ẽluder les conditions ſEveres impoſces par le 
conquerant , Charles affiegea encore la ville de 
Copenhague & par mer & par terre, Les habitants 
firent une defenſe admirable; & Charles ayunt EE 
force de lever le fiege., la conduite ferme & intre- 
pide de Frederic dans les dangers les plus Eminents, 
Av & ſon attention A la ſirets de ſes ſujets qu'il pref6- 
RR | ' Toit a la fienne propre, le rendirent ſi cher à leurs 
„ FVuoeux, qu! hr lui rendirent Vautorite abſolue. 


1 | 5 A Frederic ſucceda, en 1670, ſon fils Chriſ- 


tiern V. Son Armee fut deux fois battue pat Char- 
| les 
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les XII, Roi de Suede, & la vietoire de Landſeroon 
- dompta ala fin l opiniatreté de Chriftiern ; il aygit 
preſque epuiſe ſes erats' en operations militaires, 

juſqu'a ce qu'il ſe vit en quelque ſorte abandons 
de tous ſes alliss & force de ſigner un traits A des 
| conditions preſcrites par la France. Toutefois Chr 
ftiern ne ſe deſiſta pas de ſes tentatives militaires, 55 
& devint Yallis & le ſubGidizire de Louis xIv, qui 
menagoit. alors PEurope d d2 lui donner des chalnes · 
I mourut en 1699, & fut fuivi par Frederic IV. II 
ſe trouvoit perperuellement engage dans des guer- 
res avec les Suédois qui defirent ſon Armée? A Ga- 
debuſch , & mirent en cendtes fa ville favorite @A1- 
tonaz mais Frederic fe vengea en forçant le Gene- 


ral Subdois, Steinbock, de ſe rendre priſonnier' avec > 


| xoates ſes troupes. En 1716 Frederic fit tant de 
progres contre la Suede que ſes allies le ſoupgon- 
nerent aſpirer A la ſouverainers de toute la Scan” 

| dinavie. Au retour de Charles XII de ſbn exil, 1 
| renouvella 11 zuerre contre le Danemarck avec le 
plus grand acharnement; mais A la mort de cet en· 
nemi teméraire & invet&r&;" la paix fut conelus z 


Stockholm, par Kees Frederic reſtoitrlany la a pot- 
ſeſſion de Sleſwick. N 84 


| Frederic mourut en 1730, , W avoir vu 7 fa 
h capitale reduite en cendres par un feu accidentel. 


Son als & ſuccelſſzur , Frederic Chriſtian „ ne fit | 
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autre uſage de ſon pouvoir & des avantages avec 
jeſquels il monta,ſur Ie tröne, que de cultiver les 
arts de la paix & de procurer la felicite? a ſes ſujets, 
en * Paraden de pluſicurs impots one reux. N en 


Il ſe prsvelut de Pattachement de George II pour 

ſes Etats d'Allemagne ; car ce Prince convint de 
payer a Chriſtian un ſubſide de 70000 Livres Ster- 
| lings, par an, TY condition de tenir toujours prets 
7000 Soldats pour la dẽfenſe d' Hanovre. C'ttoit 
un marchẽ profitable pour le Danemarck, Chriſtian | 
avoit un fi grand parti en Su6de » que, ſelon Vopi- 
nion generale, il auroit fair revivre union de Cal- 
mar, en faiſant declarer ſon fils ſucceſſeyr de la 
couronne de Suede. I fut fruſtrs dans ce deſſein 
Par la jalouſie des autres puiſſances, qui ne purent 
\ / voir fans chagrin toute la Scandina vie ſoumiſe A 
une feule. famille. Chriſtian mourut, en 1746 , 
avec le nom d'avoir etẽé le pere de fon peuple. 5; 


oy Son fils & ſucceſſeur, Frederic v, avoit Epouſs 
en 1743 la Princeſſe Louiſe d' Angleterre. Aims & 
reſpectẽ des Danois, il. perſectionna le plan de ſon 
pere pour le bonheur de ſes ſujets, & il fut mé- 
diateur dans la guerre d' Allemagne: car ce fut 
par ſon intervention que le traits de Cloſterſeven 
fut conclu encre le feu Duc de Cumberland & le 
Maréchal de Richelieu. II eſt mort en 1766, laiſ- 
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fant apres lui la reputation d'un des plus grands 
-monarques qui aint rempli le tr0ne de Danemarck. 
„La Norvege eft cenſ6e avoir environ” une 
Sad 750, & une largeur de 170 milles d' An- 
gleterte. On Veſtime un des pays les plus monta- 
gneux du monde. Doffrefiz/4 eſt. peut-&re la plus 
baute montagne de l'Europe; & pour paſſer celle 
de Hardanger, , un homme doit voyager environ 
ſeptante milles d' Angleterre. Les rivieres & les 
eataractes qui coupent ces precipices terribles, & 
qu'on ne paſſe que ſur des ponts legers & chan- 
celants, rendent les voyages, dans cette contree, 
tres-dangereux & terribles quoique le gouverne- 
ment entretienne à certaines diſtances des maiſons 
pourvues de feu, de lumiere & de quelques uſten- 
files: de cuiſine. Quelques-unes de ces montagnes 
immenſes ont des reſervoirs remplis d eau fur le 
ſommet, & le tout forme un payſage des plus 
ſurprenants. La vigilance des habitants en retirant 
leurs brebis & leurs chevres, lorſque par un mauvais 
pas elles ſe trouvent embatraſſees entre les rochers, 
eſt admirable, Le proprietaire ſe laiſſe deſcendre du 
fommet de ces montagnes étant affis A travers un 
baton attachè au bout d'une longue corde, & lorſ- 
qu'il arrive A Vendroit od ſe trouve la animal, il 
vattache A la mème corde, & on les tire tous deux 
on haut. Les cavernes qu'on rencontre dans ces 
K a Fa 
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montagnes ſont ſurprenantes; celle qu'on appelle 


Volſteen fut viſitee en 1750 par deux Eceléfaſti- 
ques qui continuerent à y avancer juſqu'a.ce qu'ils 
entendirent la mer ſe briſer au-deſſus de leurs te- 


es. Le paſſage eſt auſſi large & haut que celui d'une 
Epliſe ordinaire, les côtés perpendiculaires & le 
toit voũté. Ils deſcendirent par des degres natu- 


Tels; mais en rencontrant un autre eſcalier, ils n'o- 


ſerent avancer davantage. En allant & en revenant 
Ils conſumerent deux chandelles. | 


„ Les circonſtances les plus extraordinaires | 
qui accompagnent les lacs dans cette contree, ſont - 


que quelques-uns d'eux renferment des Iſles flot. 
tantes, formees par la cohefion de racines & d'ar- 
briſſeaux, & quoiqu'arrach&es du continent, el- 
les portent de l'herbe & des arbres. Dans l'année 
1702 , la maiſon de campagne de la noble famille 


de Borge avpres de Frédérickſtad 's'enfonga tout 


A coup avec toutes ſes tours & crenzaux dans un 


abyme de 100 braſſes de profondeur, & l'emplace- 


ment fut immediatement rempli par une piece d'eau 
qui forme un lac de 300 aunes de long & de 150 
aunes de large. Ce triſte accident, par lequel pe. 
rirent quatorze hommes & deux cent animaux, 
fut occaſionne par les eaux de la riviere qui avoient 
mine les fondements. . 

5 La principale richeſſs de N orvege conſt 
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dans les fordts qui fournifſent aux etrangets des 
m{its., des poutres , des planches; & / qui ſervent d'ail- 
leurs pour la conſtruction des maiſons, des navi; 
| res, des ponts, & pour des charbons de bois, dont 
on ſe ſert dans les fonderies. Les ſommes que la | 
Norvege recoit pour ſes bois, ſont tres- confidera- | 
bles. Le dixieme de tout le bois ſcie appartienta ſa 
5 Majeſté Danoiſe & fait la plus grande partie de ſes 
revenus. Le Climat de Norvege varie ſelon ſon 6ten- 
due. A Bergen l'hyver eſt temp#:6 & la mer na- 
vigable. Les parties orientales y ont ordinairement 5 
couvertes de neige, & le froid commence gene. 
ralement au milieu d' Octobre, avec une ſèvèritẽ 
exceſſive, & continue juſqu'au milieu d' Avril; les. 
eaux pendant ce temps ſont gelées A une épaiſſeur 
eonſiderable. Sept mille Suẽdois, qui en 1719 ᷑toient 
en marche pour attaquer Dronthem , perirent dans 
la neige ſur les montagnes qui ſẽparent la Suede 
de Norvege, & leurs corps ont été trouvés en 
differentes poſtures. Le froid eft fi exceſſif dans les 
regions les plus ſeptentrionales de cette contrẽe, 
qu'elles font fort peu connues. A Bergen le Sits 
long jour conſiſte en environ dix-neuf heures, & 
le plus courten environ fix heures. Dans l'eté les 
habitants peuvent lire & Ecrire a minuit 2 la lu- 
miere du ciel ; & dans les parties les plus ſepten- 
trionales, environ en mi. ite ,leſoleil eſt continuel= 
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lement fur Phoriſon : cependant dans ces mèmes 
regions on ne voit au milieu de Phyver qu'une 
foible lumiere A midi pendant environ une heure 
& demie, ce qu'on doit à la reflection des rayons 


du ſoleil contre les montagnes. La nature cepen- 


dant a été fi favorable aux Norvegiens, qu'au mi- 
lieu de leurs tenebres, le ciel eſt {i ſerein, la lune & 
Paurore boreale ſi brillantes, qu'ils peuvent travail» 
ler à leurs affaires en plein air. 

„ L'étéè en Norvege eſt chaud en proportion, 
ainſi la vegetation y eſt incroyablement vive; car 
en deux mois Forge fe ſeme, croit, vient a ma- 


| turitè, & ſe coupe. L' Air eſt fi pur dans quelques 


parties de intérieur du pays, que les habitants atte i- 
gnent à une telle vieilleſſe qu'ils ſe laſſent enſin de 
vivre & ſe haiſſent tranſporter dans un lieu on 
Pair eſt moins ſalubre. Les dégels & les éboule- 


ments de neiges inattendus y font quelquefois 


des effets terribles & detruiſent des villages entiers. 
F. L'aimant ſe trouve dans les mines de fer ds 


Norvege, auffi-bien que Vamiante ou PAsbefte , 


dont les fibres delicates font files en drap & net- 
toy6es par le feu. L'or de Norvege a &te monnoys 
en Dueats. On travaille maintenant avec un tres- 

grand profit a une mine d' argent A Koningsbergen; 
& de pluſſeurs maſſes da rgent qui ont &te dEcouver- 
tes; on en a conſervè une de 560 livres peſant, qu'on 


„ 
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peut voir au cabinet des curiofites du Roi A Copen- 
hague. On eſtime la mine de cuivre a Norvege la 
plus riche de Europe. Les mines de vif argent, 
de ſouffre, de vitriol, d'alun, lorſqu'on les fabri- 
que, donnent de tre s-grands revenus a la couronne» 
„„ Les animaux ſauvages appartenants en parti- 
culier a la Norvege, ſont I'6ian qui eſt un animal 
de haute taille, de couleur cendrez ; ſa figure tient 
2 la fois de celle du cheval & du cerf; c' eſt un 
animal innocent & tirès- ſo ciable pendant Vhyver 3 
la chair a le godt de venaiſon. Les ours de Nor- 
vege ſont forts & ſagaces; il eſt remarquable qu'ils 
ne font jamais de mal aux enfants. Les lynx ſont 
de Veſpece du chat & ont des griffes comme le ty- 
gie, plus petits que le loup, mais plus voraces. La 

peau de Lynx eſt belle & d'une grande valeur, ainſi 
que celle du renard noir. Le glouton reſſemble à 
un chien-tournebroche , fa fourrure bigarre2 eft fi 
precieuſe, qu'en le chaſſant on tfche de ne pas en- 
dommager fa peau. L'Hermine eſt un joli petit 
animal, remarquable pour fon humeur ſau vage & 
pour ſa propreté, ſa fourrure forme meme une par- 
tie de la magnificence royale. 

„ Parmi la grande var iètè des oiſeaux particu- 
| liers à la Norvege , on diſtingue le coq de bois, 
couleur de gris-noir , ſes yeux reſſemblent a 1 
du faiſan: on le compte le plus grand des oiſea 
K 4 0 
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eomeſtibles. L'aigle de terre eſt fi fort, qu'on la vu 


enlever un enfant age de deux ans: l'aigle de mer 


eſt le plus grand, il ne vit que de poiſſons. 

„Les lacs & les mers de Scandinavie abondent 
en poiſſons qu'on trouve le long des cores de Fu- 
rope. Au- delà de 150,000 perſonnes ſe maintien- 
nent par la peche ſur les cotes de Norvege, Le 
ſerpent de mer, une des plus ſurprenantes pro- 


ductions des parages de Norvege, n'eft plus regardé 
comme une chimere. En 1 756 un de ces animaux 
fut pris par le Capitaine d'un navire; Ta téte reſ- 
ſembloit à celle d'un cheval avec une criniere blan- 
che qui pendoit le long de ſon col; il nageoit ſur 
la ſurface de l'eau, & il levoit ſa tete au moins de 


deux pieds de la mer : ce ſerpent avoit une lon- 
gueur de plus de 100 verges. La peau de ce mon- 


. fire eft bigarree comme Necaille de la tortue. Le 


Kraken, dont l'exiſtence eſt prouvee aſſez forte- 
ment pour ne laiſſer aucun doute, a, dit on, un 


mille en circonference: lorſquꝰ une partie de ce mon- 
ſtre ſe fait voir au- deſſus de beau, elle reſſemble à 


un nombre de petites Iſles & de bancs de ſables, 
ſur leſquels les poiſons s'amuſent & les plante 
marines croifſent, La ſirene ſe trouve ſouvent dans 


ies mers de Norvege & elle a quelque reſſemblance 


avec Veſpece humaine, 
* 25 Les Norvégiens ſont plus civilifes que: 108 


— 


# 
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Grcenlandois , mais pas fi polis que les Danois, Ils 
ſont gouvern6s par un vice-roi , abſolu comme ſon 
maftre. Ils ſont , en general , forts, robuſtes , 


braves, hoſpitaliers & religieux; mais prompts à 


venger une injure reelle ou ſuppoſee. Les femmes 
ſont jolies & affables. Chaque habitant eſt un ar- 
tiſan qui fournit A la famille le néceſſaire par fa 
propre manufacture; ainſi ils n'ont que tres peu 


_ Eartiſans de profeſſion parmi eux. Le dernier pay- 


ſan Norvegien eſt artiſte, gentilhomme & meme 
pocte. Ils d&cident leurs querelles par le duel. Quoi- 


qu'ils ſoient Economes dans leur maniere ordinaire 
de vivre, ils ont cependant des temps & des ſai- 


ſons particulieres où ils permettent des divertiſſe- 
ments qui vont juſqu'a l'ivreſſe; & de telles Sai- 
ſons produifent quelquefois de funeſtes effets. Ils 


ſe voient reduits a des reſſources extraordinaires 
pour ſuppleer au défaut du pain ou des proviſions 


receſſaires. Les meeurs des Norvegiens médiocres 


ſont ſimples & uniformes; ils n'aiment ni paſſion- 


nément le luxe, ni ne craignent Vindigence : cet 
Etat moyen prolonge extremement leur vie. Ay lieu 
de ſe defendre contre Vinelemence du temps, ils 
sex poſent au froid ſans couvrir ni leur poitrine 
ni leur col. Un Norvegien fgs de 100 ans n'eſt 
pas regards comme exempt. de travail. En 1733 


quatre couples ſe marierent & danſerent devant 
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ſa Majeſte Danoiſe a Fredericshall , leurs ages 
montoient enſemble? 800 annges. Les Soldats Nor- 
vegiens marchent avec une viteſſe ſurprenante, 
principalement dans l'hyver par l'aſſiſtance de leurs 
ſouliers longs & de leurs patins. Les femmes por- 
tent des jaquettes Etroites, & des ceintures ornées 
d'argent „& a leurs cols des collets d' argent avec 
des mèdailles dorees aux deux bouts. Ces colifi- 
chets d' argent font I'ornement d'une Marice. 

Les cérémonies funéraires des Norvégiens 
eonticnnent des veſtiges de leur ancien paganiſme 2 
51s jouent du violon A la tète de la biere & pen” 
dant qu'on porte le corps a l'sgliſe. | 

„„ Sur la c0te de Norvege on trouve ee terrible 
gouffre que les mariniers nomment le nombril de 
la mer, d'autres Pappellent Maalftroom.- Quand la 
marse monte, le courant va juſqu'entre Lofoden 
& L'Isle de Moskoe, & fait une profondeur de 40 
braſſes avec une rapidite impetueuſe; en refoulant 
Peau retourne avec tant de violence vers la mer , 
que le bruit ſurpaſſe celui de la plus haute cata. 
racte. On peut l'entendre à une diſtance de pluſieurs 
lieues, & l'eau forme un to urbillon de beaucoup de 
profondeur & de grande 6tendue ; fi un vaiſſeau en 
approche de trop pres, immediatement le tourbil- 
Jon Ventraine , l'engloutit, & le briſe contre les 
rochers, & on en voit les fragments ſurnager en- 


REINE INFORTUNDPE. 155 
tre la marée & le reflux, Lorſque ce tourbillon eft 


agits par une tempète, il s' tend a plus d'une lieue 
 Norvegienne, & alors il entratne les vaiſſeaux dont 


les Miriniers ſe croyoicnt dans la plus grande ſũ- 


— 


retẽ. Peut · tre ne ſcauroit- on conce voir une ſitua- 
tion plus terrible que de ſe voir entrainer tout 
d'un coup par un violent torrent vers ce tourbit- 
lon, dont le bruit & Vimp&tuoſits augmentent de 


plus en plus, juſqu's ce qu'on ſe voir engloutir, 
. qu'on ſe ſent briſer contre les rochers. 
2, Les animaux mèmes, en approchant de trop 


pres de ce gouffre, montrent la plus grande hor- 
reur, lorſqu'ils ſentent ne pouvoir r6ſiſter au ter- 
rible torrent. Les Baleines y ſont ſouvent entrat- 
nées, & le moment qu'elles ſentent la force de 


eau, elles s'y oppoſent de toute leur force , hur- 


lant & mugiſſant d'une maniere effroyable. Tout 


ce Phenomene n'eſt que Veffet de la violence du 


flux & du reflux ordinaire occaſionné par la con- 
traction du courant dans fa eourſe entre les rochers. 

„Suivant le meilleur calcul , la Norvege peut 
fournir 14,000. d'excellents matelots & plus de 
30,600 braves ſoldats pour le Service du Roi, fans 
nuire au commerce ou 2 Pagriculture, Le revenu 
Royal de chaque annee en Norvege, monte a en- 
viron 200,000 Livres Sterlings ; & Parmee, au lieu 
de cauſer des depenſes, a bien ſouvent ajouts 
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conſidErablement aux revenus de ſa Majeſte par les 


Tabſides que les princes Etrangers paient au Roi- 


„Les anciens N orvegiens Etoient inconteſtable- | 


* un peuple courageux & puiſfant, & les ma- 


riniers les plus hardis du monde; ſi nous ne refu- 
ſons de croire leurs hiſtoires, l'Ameérique ne leur 
doit pas avoir été inconnue avant la decouverte 
queen fit Colomb. ot: 

5 La partie de Lapland , qu'on appelle War- 
dhuys, a 288 milles en longucur , & 172 milles en 
largeur, elle appartient au Danemark. En Laponie, 
le ſoleil, pendant quelques mois de Pets, ne ſe cou- 
ehe jamais, ni ſe leve jamais pendant l'hyver; mais 
le crepuſcule & l'aurore boreale aſſiſtent aſſez les 
habitants pour qu'ils puiſſent ſuivre leurs affaires 


dans toutes les ſaiſons de l'année. Des maſſes pro- 


digieuſes de montagnes, irregulierement entaſſses, 
& {eparees en quelques endroits par des rivieres & 
des lacs qui contiennent un nombre incroyable 
d'Iſles, couvrent la ſurface du pays, Le climat y 
eſt gineralement tres-fevere , le plat pays conſiſte 


en forets lugubres & en marais malſains, & rien 


ne ſcauroit ètre plus miſerable que la condition des 


habitants. En hyver, ce n'eft pas une choſe extraor- 


dinaire que leurs 16vres ſe gelent à la coupe dans 
laquelle ils veulent boire; & en quelques thermome- 
tres, l'eſprit de vin.ſe change en glace. Souvent les 


de profondeur. Un degel ſurvient quelquefois, & 


marquable de la Laponie, eſt le Rhenne, que la 


Cet animal, le plus utile peut- Etre de tous les ani- 
maux dans la creation, reſſemble au cerf, excepts 
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membres des habitants ſe gangrenent par le froid. 
Des tourbilſons de neige menacent d'enſevelir le 
voyageur, & couvrent le ſol de quatre à einq pieds 


la gelèe qui ſuccede alors prefente aux Lapons un 
terrein uni de glace ſur lequel ils voyagent en 
traineaux avec une viteſſe incroyable. Les catarac- 
tes qui tombent des rochers „ preſentent ſouvent 
des coups d'œil les plus piftoreſques. On trouve 
ici des tres-beaux criſtaux, comme auſſi une grar.d,g 
_ yariets de pierres minérales, que la main de la na- 
ture a polies d'une maniere ſurprenante. 


Les Zibelines, petits animaux reſemblant aux 
Martres, ſont naturels à la Laponie leur pe au, 
noire ou blanche, eft tellement eſtimee, qu 'on en 
fair ſouvent un preſent aux perſonnes royales. Le 
pays produit un grand chat noir qui ſait les habi- 
tants dans leurs chaſſes; mais 1'animat le plus re- 


nature ſemble avoir produit pour conſoler les la- 
pons de la privation des autres avantages de la vie 


ſeulement qu'il baiſſe un peu la tète, & que ſon © 
bois ſe projette en avant. En été le Rhenne ſe - 
nourrit de feuilles & d'herbe, & dans l'hyver il 
vit de mouſſe que cet animal a un inftin& parti- 


PS 
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culier de trouver en fouillant ſous la neige. Il oft 
ſurprenant combien peu il leur faut pour vivre 


& comment ils peuvent ſupporter la longueur du 
chemin qu'ils courent dans les voyages. On attele 
le Rhenne a une ſorte de traineau qui a la forme 
d'une petite barque, dans laquelle le voyageur et 


bien envelopps contre la rigueur du froid; tenant 7 


dans ſes mains les renes & une eſpece de baton 
pour d&gager le trafneau de la glace & de la neige. 


Le Rhenne, dont le barnois eſt tres · ſimple, part 


& continue le voyage avec une rapidité prodigieuſe. 
La nuit ils vont chercher leur propre nourriture, 


tandis que leur lait ſert ſouvent a nourrir leur 
maitre. Leur chair fraiche ou ſeche a un bon goũt: 5 
leur peau forme une excellente couverture pour 
le lit & pour le corps: leur lait & le fromage qu'on en 


fait ſont nourriſſants &. agreables : & leurs boyaux 


| fournifſent à leurs maftres du fil & des cordages. 


„ On tue les Rhonnes ſauvages A coups de fuſil 
comme tout autre gibier. Le nombre des Rhennes 
domeſtiques de la Laponie forme la principale ri- 
cheſſe des habitants. ; 


„  Cependant avec toutes ; ours gane MY 
lentes ils deviennent tres-ſouvent rétifs, au grand 

danger du conducteur & de fa voiture. Ils cou- 
rent & vite qu'ils font 30 lieues dans un jour, & 
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| leur viteſſe ſurprenunte vieiit de ee qu'ils s'impa- 
tientent d'etre debarraſſes de leur charge. 


ces wont pas encore penetre dans ces regions gla- 


cees ; & ils n'exercent d'autres arts que ceux qui 
ſont abſolument neceſſaires. Ils ont parmi eux quel- 
ques ſeminaires religieux 2 inſtitues par les Rois 
de Danemarck ; mais la plüpart &adonne a la plus 
groſſiere ſuperſtition & A Vidoltrie. Ils conſervent 
encore Pancien culte de pluſieurs Dieux teutoni- 


ques, & ils ont parmi eux des reſtes des inſtitu- 


tions des Druides. Us croient à la cran{migraciop 
de Vame. 


La Laponie weſt pas Fort: peuplce, 0 qui vient 
de la ſterilité gens rale de ſon ſol. Le nombre en- 
tier de ſes habitants monte A environ 60,000. Les 
hommes & les femmes y ſont au moins un pied 
plus courts que les Europeens du midi. Mauper- 


tuis, en meſuran: une femme, qui allaitoit ſon 


propre enfant, la trouva de quatre pieds & deux 
pouces de haut, Les hommes ſont mal faits & laids, 
& leurs t8tes trop larges pour leurs corps. Pour une 
bouteille d'eau de vie Pamant achete du pere la 


faveur de la fille, Apres le mariage l'ẽpoux eſt oblige 


de ſervir le pere pendant quatre ans. Alors il con- 
duit ſa femme & ſa fortune chez ſoi, Ils ont une 
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averſion remarquable pour la guerre, & on ne os 
emploic jamais dans Farmee, | Fol : 
La place la plus remarquable dans les Etats Ger- 
| maniques de ſa Majeſtè eſt Gottorp, autrefois fameux 
par 12 magnifique palais de ſes Ducs, & par la 
reſidence du cl ebre aſtronome Tycho Brahé. Quel- 
ques-uns de ſes inſtruments aſtronomiques & de 
ſes globes, ſubſiſtent encore dans les appartements 
en du e 


8 Septembre 1774: 


» Ma enn px, 


5% Omme ſo n'aj eu jamais Poccaſion de voir 
les Frangois chez eux, je me ſuis forme, 
de cette nation célebre une idee ſur les obſerva- 
tions que j'ai faites de pluſieurs individus qui ſont 
venu voir depuis quelque temps les cours Etran- 
geres., & ſur les remarques qu'en ont fait les Ecri- 
vains frangois les plus Equitables. Voltaire dit, que 
ſes compatriotes ont été cenſurés,  envies & jmi- 
. tEs par tous leurs voiſins depuis. deux fiecles , & 
en effet ce qu'il dit eft fonde ſur la verits & Vex- 
perience. Que leur nation eſt vaine & pleine Gof- 
tentation, c'eſt ce que perſonne ne ſcauroit nier- 


; „ Quant a leurs perſonnes, les frangois ſont 
d'une taille mediocre, actifs & bien proportionnes, 
& peut-Etre plus exempts d'infirmités corporelles 

qu'aucune 


* 
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qu'aucune nation. La nobleſſe & les gens bien nes 
tichent de ſurpaſſer leuts voiſins dans les accom- 


pliſſements exterieurs , & ils y reuffiſſent, Leur adrefſe 


& leurs manieres gracieuſes dans les exerciees aca- 
demiques de la danſe, de PEſcrime', & d'aller A 


cheval ſelon les plus -exa&es'regles du manege , leutf 
donnent cette pretendue preeminence. — ©. 
„„ Quelques Princes du ſang, la plus haute no- 


- bleſſe & les fermiers generaux ſont plus magnifi- 
ques dans leurs Equipages qu aucun Anglois mais 
eeux d'un rang inférieur ſont miſérables lorſqu'on 


les compare au moyen peuple de PAnglerterre , 


pour les richeſſes, elegance & Populence. Ils ſont; 


peut-Ltre,; le ſeul peuple dont on a jamais entendu 
parler qui ait tir. une grande utilitè de leur vanité, 
qui n'eſt qu'une foibleſſe, & qui 12s pouſſe à des 
actions que le vöritable courage inſpire aux au- 
tres nations. On peut dire des frangois , qu'au 
lieu: da yoir eu une bonne education, ils ont plu- 


tor: den bonnes manieres; ils ſont tous ttès-· com- 
plaiſants & officieux, mais ils ſcavent tarement ré- 


gler leur conduite.a la, condition & an carafters 


de ceux avec qui ils converſent. Tout eſt un cer - 


ele rede de pdliteſſe qui, faute de diſeernement , 
de vient affe&s ,- ſouvent ridicule & toujours de- 


de à un peuplecà ſentiments 2/1» 
27 On a reptochè aux Frangols de n'dtre-pag Fay 5 
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ceres, mais c'eſt une faute qu'ils ne poſſedent pas & 
un plus haut degrè que leurs voiſins; ils doivent ge- 
néralement cette imputation A leur exces de civi- 


lite qui jette un jour ſuſpe& ſur leur candeur. Les 
Frangois dans la vie privée valent juſtement au- 
tant que les autres nations Kuropeennes , & ont 


donne autant de preuves de generofits & de deéſin- 


terefſement ' ; mais leur gouvernement perfide a 


| prevenu contre eux les Anglois & les autres na- 


tions. Les Frangois ont en quelque ſorte poli les 
manieres & meme les vertus de leurs voiſins. Long - 


temps leur dèciſion en matiere de goùdt, de mode 


& d'habillement, a ere reſpectée; mais en cela ils 


ſemblent maintenant decheoir, & ils n'enviſagent 


plus les Anglois comme. Barbares. Ce changement 


d'idée n'a pas pris ſa fource cependant chez leurs 


gens d'eſprit , chez leurs ſqavants, chez leurs cour. 
tiſants , ni chez ceux d'une moindre condition. En 


France les hommes d'un rang ſupérieur different 
entiẽrement de ceux qui ſont au- deſſous deux: 
ils regardent avec meptis la frivolité de leut cour, 


& quelle que ſemble etre leur complaiſance en pu- 
blic , dans la retraite ils penſent & agiſſent pour 
eux-mimes:i Pendant la detniere guerre, ils vitent 


avec indignation le maniement de leurs finances 


& de leurs flottes à la diſpofition abſolue d'une 


4 


maſtreſſe impèrieuſe. Depuis la paix ils ont mon- 
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tté un reſpe& particulier pour la nation Angloiſe 


A cauſe de nos victoires & de nos acquiſitions, ils 
nous ont rendu des viſites frequentes, & les hon- 


notes gens en France étudient maintenant la lan- 
gue Angloiſe & imitent natre nation dans ſes cou- 


tumes, dans 2s amuſements, dans ſes habillements 


& ſon architecture. Ils imitent & admirent avuſfi 
nos auteurs, dont les onvrages , avec notre re- 
nommé militaire, ont également contribueé à ele- 
ver le nom de la Grande Bretagne à ce degrs d'eſti - 

me, que depuis peu les nations étrangeres leur ont 


accorde2, & à rendre notte langue plus univer- 
ſclle & en mime temps d'une &tude ncceſſaite'parmi 


"I nobleſſe des pays 6trangers. + 2 ug 


„ La legercts naturelle des Frangois eft renfor- 


| c6e par la plus mauvaiſe Education & par'Pexem- 
ple d'un peuple 6tourdi, engage dans les pourſuites 


les plus frivoles. Un Francois ſe laiſſe inſtruire par 
un Eccleſiaftique A lire ſa langue maternelle , & 
dans les éléments du Latin: il apprend à danſer 


& \ faire des armes d'un maitre au fait de ces 


exercices ; il devient parfait connoiſſeur dans la 
coeffure & dans Vart de parer ſa propre perſonne, 
ſous les mains & par Vinſtruction de ſon Panne 


& de fon valet de chambre. Sil apprend à jouer 


de la flute ou du violon, il eft impoſſible de lui 


reſiſter ; mais il ſe pique "Ge ſurpaſſer en politeſſe 
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toutes les nations de l'Europe dans fa converſation 


avec le beau ſexe. Dans le cours de ce commerce, 
qu'on lui accorde des la plus tendre enfunce — 
apprend par routine tout le cercle des compliments 
| Frangois, & il en fait uſage indiſtinctement, chez 


toutes les femmes dans Vexercice de cette eſpece 
de politeſſe qu'on diſtingue par le nom de galante- 
rie, & par la repetition duquel on devient tres- 


effronte , familier-& impertinent. Un Frangois par 


conſequent en ſe melant avec les femmes s'inſtruit, 
non- ſeulement des ſon enfance, de tous leurs uſa- 


ges & leurs caprices, mais il devient encore admira- 
blement prompt a s'acquitter der mille petits ſervices 


auxquels les autres hommes qui ſe ſont occupesa faire 


des acquiſitions plus précieuſes, ne ſongent pas. II 

. frequente la toilette d'une Dame, regle la diſtribu- 
tion de ſes mouches, & lui montre comment il faut 
placer le fard : il la ſuit par- tout, ſoit qu'elle aille 
faire une viſite ou prendre un parti de plaiſir; & 
en devouant tout ſon temps à elle, il ſe rend nẽ- 
ceſſaire en toute occaſion. De tous les fats qui ſe 
trouvent ſur la terre, un petit- maftre eſt le plus 


plaiſant & le plus impertinent; les Frangois ſont 


tous des petits maſtres a compter du Marquis qui 
brille en galons & broderie juſqu' au gargon bar- 
bier qui marche d'un air fier, ſes cheveux en queue, 


& ſon chapeau ſous le bras. Un e aimeroit 
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mieux quitter ſa religion que ſe défaire de ſes che- 
veux. | . ä 
9 Les cine des Dames Francoiſes ſont prẽ- 
par6s & fardes au plus haut degré de folie & d' extra- 
Vvagance. Ils font uſage du ard: & du vermillon pour 
couvrir un teint plomble ou fane , pour relever 
les graces ou cacher les dEfauts de la nature, auſſi 
bien que les ravages du temps. Toutes les Dames 
de condition ne ſqauroient paroitre ſans cette mar- 
que de diſtinction. Quant au fard ou blanc dont 
11s font uſage pour platrer leurs gorges & leurs Epau* 
les, leur peau naturellement brune ou livide, rend 
en quelque ſorte cette maniere de ſe peindre ex- 
cuſable ; mais le rouge dont elles barbouillent leurs 
viſages du menton juſqu*aux yeux, ſans le moin- 
dre art ni adreſſe, d6truit toute la diverſits des traits, 
& ne donne que des idées de dégoũt & d'averſion. 
Sans cet horrible maſque une Dame merice n'eſt 
admiſe dans aucune aſſemble publique, & perſonne 
du bas rang n'oſeroit prendre cette marque de diſ- 
tin&ion, Les Francois affectent de la libertè & de 

reſprit ; mais ordinairement leur converſation ſe 
borne aux modes, aux habits & aux divertiſſements-« 


Adieu, croyez-moi wenn, votre . „ 


MATILDE. 
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REMAPQUES 46 la Reine M a7 [LDE ſur le 


RE GN E A GEORGE II, avec des reſtexions fur 
tes affaires de ſon temps. 


„ 1 Forge II &toit un Prince inférieur en ta- 
F lents a ſon pere & plus fortement attache à 


ſes ẽtats ſur le continent. Son ſyſteme , comme celui 


de George I, etoit de maintenir des alliances étran- 
geres par des ſubſides différents accordés aux Prin- 


ces Allemands. Les Comtes de Granville & de Cheſ- 


terfield Etojent les ſeuls hommes de genie employes 
dans le Gouvernement. 
„Les efforts de Sir Robert Walpole tendoient 


a le maintenir dans ſon poſte „ Plutot qu'a le ren. 
dre utile. Tout ſon but etoit de ſe ſervir ſoi-meme 


& ſes amis. Il ſe procuroit une pluralité de voix 
dans la maiſon des communes, en corrompant les 
membres. Le patriotiſme fut rendu ridieule & la 


veénalité exercce ſans honte. Sir Robert avoit un 


flegme inſenſible aux reproches, & il raiſonnoit 


d'une maniere froide fur la logique qu'il defiroit 
renforcer; ſans Eloquence & ſans élevation, il poſ- 
ſedoit Part de convaincre. II dirigeoit le parti de 
la cour, & les chefs du parti oppoſe Etoient, Mr. 
Pitt, Shippen, Sir William Wyndham & Mon- 
fieur Hungerford. A Pavenement de George II, le 
Gouvernement devoit plus que trente millions Ster- 


1 
„ 
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lings, & dans une profonde paix on vit encore 
accroitre cette dette. La plipart des membres de 
lu maiſon baſſe étoit une ſociets d'hommes qui 
firent ſervir Voputence publique A leur intéret 
particulier, & qui devinrent . ſur la ruine 
de leur patrie. 

„Il ſurvint une meſintelligence entre le Roi & le 
Prince de Galles. Ce Prince &toit le favori du 
peuple , & fit connoſtre ſon averſion pour les Mi- 
niſtres & leurs meſures venales. Ce rival formidable 
de Sir Robert Walpole, réveré univerſellement pour 
ſa bien veillance, ſa candeur & fon humanité, n'eut 
point alors la liberté d'exercer ſes vertus patrioti- 


ques. Le Miniſtre tdcha d'affbiblir Poppoſition, en 


gagnant à ſon parti un chef adore de ſes adhérents: 
une commiſſion fut envoyte à Son Alteſſe Royale, 
pour lui faire entendre, que fi le Prince vouloit 
Ecrire une lettre au Roi, ſes revenns ſeroient 
augmentss de 40,000 Livres Sterling, & que 


200,000 Livres Sterling lui ſeroient donnees pour 
payer ſes dettes, & qu'on pourvoiroit convenable- 


ment aux beſoins de ſes fauteurs; mais il refuſa 
genereuſement cette offre , d&clarantne vouloir ac- 
cepter des conditions qui lui &oient offertes par 
Vinfluence de Sir Robert Walpole, En entrant 
en pouvoir, il prit la r&ſolution' de mepriſer ces 


Ecrivains mercenaires qui ne vivent qwen faiſant 
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le =D de chaque Miniftre & qu'on ſemant ls 1 
ſcandale & Vabus z mais à la fin il jugea qu "Il Etoit | 
néceſſaire d' employer d'autres merc2naires pour | 
r6pondre la calomnie par la calomnie. Il manquoit 
de jugement pour diſtinguer le genie, & perſonne en 
poſſeſſion de ce talent ne fut aſſez vil pour applaudir 

a ſes meſures. Ceci lui inſpira une averſion implaca- 
ble contre 1a preſſe „ qui expoſoit fi ſevErement > N 
la corruption aux yeux du public, qui mettoit au 
Jour ſes folies. Il 6toit perſuads que la guerre a6- 
croſtroit les difficultss qu'il auroit à combattre & | 
qu'elle exigeroit des ſommes qu'il ſouhaitoit de par- 
tager en paix. La guerre doit, A une nation com- 
me les Anglois, chez qui les arts, les armes & 
le commerce fleuriſſent, ètre de temps en temps 
utile. Elle detourne le cours des richeſſes de l'in- 
duſtrieux a Ventreprenant. Jamais joie ne fut plus 
univerſelle ni plus ſincere que celle qu'on montra 
a Poccaſion de la e de Hir Robert Wal 
pole. 

„L'expédition de l'Amiral Anſon qui dura 
environ trois ans eſt un bel exemple de ce que 
peut la perſ&y6rance en forcant la fortune. I! com- 
menca ſa courſe avec cinq vaiſſeaux de ligne, une 
fregate & deux vaiſſeaux charges de proviſions, vers 

1Ifle de Madere : de-l& il fit voile aux Iſles du 
Cap verd & de-la le long des cöôtes de Breéſil. Il 
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relächa quelque temps A PIſle de Ste Catherine, 
morceau de terre od Pon trouve toute la verdure 
& toute la fecondité des climats les plus fertiles. 
De cette place il s'avanca vers les regions orageuſes 
du Sud, le long des cdt2s de Pantagonie, & en- 


Vviron en cinq mois il entra dans le fameux de- 
troit de Magellan. Aprés avoir ſouffert les tem- 


petes les plus violentes; il doubla le cap Horn; 


. le reſte de fa flotte fut diſperſe ou fit naufrage 3 


ſon Equipage dep!orablement attaqu du ſcorbut & 
ſon propre vaiſſeau arriva avee bien des difficul- 
t6s a 'VIfle de Juan Fernandez. Il &'arreta quelque 
temps dans ce ſejour delicieux, ou la nature ſem - 


ble en quelque ſorte conſoler les hommes des cala- 
mites de leurs propres avarice & ambition. Afin 
' de rendre plus parfaite une retraite tant favoriſce 
pur la nature, il ordonna de ſemer pluſieurs ſe- 
mences & fruits Européens dans ce ſol 5 qui 7 


criirent d'une maniere ſurprenante. Ce fut ici que 


le commandeur. fut joint par un vaiſſeau & une 


iregate de ſon eſeadre, & avanqant vers le Nord il at 


taqua pendant la nuit la ville de Payta. Ayant debar- 
què quelques ſoldats, ils remplirent toute la ville 


de terreur & de confuſion. Le gouverneur de la 


garniſon & les habitants-prirent la fuite de tous 
edt6s. Pendant trois jours les Anglois reſterent en 
polſſeſſion de la ville, & ils emporterent tous les 
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| tr6ſors & routes les marchandiſes qui montoient 
a une valeur immenſe. Peu de temps apres , cette 
petite eſcadre remonta juſqu'a Panama, fitue dans 
Pifthme de Darien au cots occidental du grand con- 
tinent de V'Amerique. ; „„ : 
Anſon ne commandoit alors que deux vaiſſeaux, 
le reſte ayant mis à la voile pour retourner en An- 
gleterre ou fait naufrage par les tempetes. Il redui- 
fit done ſes eſperances a ſe ſaiſir du galion immenſe 
que le Mexique envoie tous les ans aux Iſles Phi- 
lippines, Le commandeur va donc traverſer ce grand 
ocean qui ſe trouve entre les continents Aſiatiques 
& PAmeèrique, eſperant de rencontrer la riche priſe, 
qui ſelon leur deſir devoit retourner en ce temps 
de l'Est & recompenſer amplement les aventu- 
riers de leurs dangers & de leurs fatigues. Ainfi 
Vavarice devient honorable , lorſqu*on la pour- 
ſuit parmi les perils & les d&treſſes, Le ſcorbut 
attaque encore PEquipage, retenu long-temps en 
mer ſans proviſions fraiches. Par cette terrible 
maladie, il perd chaque jour de ſes matelots, tan- 
dis que les autres ſont rendus incapables de tra- 
vailler. L'un des deux vaiſſeaux faiſant eau de tous 
côtés & le nombre de ſes hommes diminuant , on 
eft oblige de Vabandonner & de le brfler au mi- 
lieu de la mer. Le commandeur n'a plus de ſon 
eſcadre que ſon feul vaiſſeau nomms le Centurion g 


# 
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monte de 60 eanons; Pequipage «tant dans la plus 
deplorable fituation relache dans une des Iſles Ma- 
riannes, qu'on nomme Tinian , alors preſque en- 
tièrement déſerte & ſitube A environ moitié che- 
min entre le vieux & le nouveau monde. L'ima- 
gination la plus romaneſque ne ſcauroit ſe repreſen- - 
ter ce que la nature fournit a cette Iſle ; toutes ſortes 
d'herbes potageres, des boſquets, des caſcades, des 
prés tapiſſes de verdures, des fleurs & des perſ- 
pecti ves qui enchantent. Ce ſcjour ſauva le com- 
mandeur & ſes mariniers fatigues, qui y trouve- 
rent de l'euu pure, des herbes médicinales & d'au- 
tres commoditès, neceſſiires au radoub d'un vaiſ- 
ſeau. Apres avoir repars leurs forces dans cette Iſle, 
il cingla vers la Chine , paſſa pres du Royaume de 
Formoſe , & entra dans la riviere de Canton pour 
radouber le ſeul vaiſſeau qui lui reſte. Le courage 
qu'il eut d'entrer encore dans le meme ocean , on il 
avoit eſſuye tant de fatigues & de perils, fit con- 
noitre ſon eſprit hardi & indomptable. Ayant mis 
ſon vaiſſeau en trés- hon état, il retourne encore 
vers PAmerique, Enfin le 9 de juin 1743 on de- 
couvre ce vaiſſeau tant defirs : il Etoit 6quips pour 
la guerre & pour le commerce: i} etoit monte de 
ſoixante-quatr2 canons & de cinq cent hommes , 
tandis que VEquipzge du commandeur ne conſiſtoit 
qu'en deux cent quarante hommes; mais lVexpe- 
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rience des Anglois & les manceuvres ſcavantes du 
Commandeur lui donnerent la viRioire. Le vain- 
queur retourna à Canton avec cette riche priſe ö 
& de-12 il retourne dans fa patrie par les Iſles de 
la Sonde & par le Cap de Bonne EſpErance. Il aborda 
en Angleterre avec des richeſſes immenſes; ſa der- 
niere priſe avec les autres qu'il avoit faites aupa- 
ravant, montoient 4 630,000 Livres Sterling. Le 


- commandeur, a ſon retour), recut tous les honneurs 


que la perſévẽrance, experience & le courage 
meritent , & dans la ſuite le Roi 1'6leva A la di- 


_ gnite de pair, étant devenu loracle qu'on conſul- 


toit dans toutes les deliberations navales. 

„, Bn 1743 le Roi d' Angleterre arriva à Var- 
mee campee ſur le Mein. La ſüreté d' Hanovre & 
ſes engagements avec la fille de Charles VI, def- 


cendue d'une race illuſtre d' Empereurs, preſque 


deEpouillee de ſes ëtats hereditaires, animoient le cou- 
rage & la generoſits du Monarque. Les Frangois 
ayant entouré ſon armée de tous côtés aupres du 
village de Dettingen, leur impetuofits naturelle 
ſauva les Anglois. Au lieu de garder un defilé, 
leur cavalerie, ſous le commandement du Duc de 
Grammont , Chargea avec autant de fureur que de 
t6merits. Ils furent recus par les Anglois avec une 
intrépidité inébranlable, & obligesenfin de ſe reti- 
rer avec une perte d'environ 50 hommes. Le 
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Roi, qui poſſedoit cette bravoure , herEditaire à 
fa famille, s'expoſoit au grand feu de Vartillerie 
& à celui de la mouſquetterie, animant ſes trou- 
pes au milizu des rangs, par fon propre courage & 


ſon exemple. Les Anglois gattribuerent Phonneur 


du jour; mais peu apres les Frangois prirent poſ- 
ſeſſion du champ de bataille, & traiterent les bleſ- 
ſes des Anglois, que ceux-ci ne ſe donnerent pas 
le temps d'emporter, avec une clemence & une 
humanité ſans exemple. 


„Le Duc de Cumberland, qui communidoit les 


Allies en Flandres, ne poſſedoit point cette ſageſſe, 
ce ſang froid, & cette experience ſans quoi Vin- 


rrepidits n'eſt qu*imprudence. Son antagoniſte te. 
comte de Saxe étoit originairement ſoldat de for- 


tune, & fils naturel d' Auguſte I, Roi de Polo- 


gne, & de la celebre Comteſſe de Koningsmarck. 
Des ſon enfance il avoit été eleve dans les camps, 


& il ayoit donns de bonne heure les plus grandes 
marques d'une intrépidité à toute epreaye. Il poſ- 
ſedoit de grands talents militaires & conſervoit par 


une longue habitude une preſence d'eſptit au mi- 


lieu des combats, comme au milieu d'une aſſem- 
blée A la cour. A la bataille de Fontenoi, quoi · 
que VInfanterie Angloiſe ren verſàt tout ce quis op- 
poſoit à elle, & qu'elle füt victorieuſe pendant pres 


d'une heure entiere, le mar6ghal de Saxe qui étoit 
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languiſſant alors, ſe fit porter dans une litiere pour 
viſiter tous les poſtes , & il appercut , malgre les 
apparencas, que la victoire ſeroit à lui. Quoique 
cette victoire couta cher aux frangois, elle leur donna 


une ſuperiorite pour le reſte de la guerre. 


„Vers ce temps le jeune Prince Charles Edouard, 
fils de celui qu'on appelloit le pretendant , ſe de- 
termina de confirmer par les armes, les droits ſu- 
rannés de la famille ſur la couronne Britannique. 


L'Aventurier en queſtion avoit &t6 &levs dans une 
cour de luxe ſans prendre part aux plaiſirs effemi- 


nés: il etoit entreprenant & ambitieux, mais il 
n'etoit pas propre pour l' entrepriſe, ſoit qu'il n'efit 


pas aſſez d'experience, ſoit qual manquat d'habi- 


lets naturelle. II fut flatté par les &tourdis , par 
les indigents & par les fuperſtitieux, qui lui per- 


ſuaderent que le Royaume &oit pret A ſe revolter, 


& que les Perſonnes les plus confiderables du pays 
ſe joindroient à ſes drapeaux. La France en lui 


fourniſſant quelque argent & en lui faiſant de gran- 
des promeſſes, animoit cette ambition, dont elle 
Fe promettoit quelques avantages. La fortune qui 
avoit perſecute fa famille ne lui fut pas plus fa- 


vorable. Après avoir à peine Echappe des mains de 
ſes ennemis dans ſon trajet vers Vicoſſe, il aborda 


dans la partie orientale de ce royaume, où il fut 


joint par quelques chefs de tribus & de leurs vaſ- 


— 
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faux. La hardieſſe de cette entrepriſe réveilla la 


erainte des puſillanimes, la pitis du ſage , & la 


— 


fid6lits de tous. Le jeune aventurier marcha vers 


perth, on le vieux chevalier, ſon Pere, fut pro- 


clams Roi dela Grande-Bretagne. Les rebelles avan- 
Gant vers Edimbourg , la formalité de la procla- 
mation y fut auſſi faite dans cette Capitale. Sir 
John Cope eut la mortification d'ètre entièrement 
defait par ces nouveaux deſtructeurs indiſcipl ines. 
Parmi les Lords, qui Epouſerent ſa cauſe, le vieux 
Lord Lovat, employa tous les artifices d'une baſſe 
ruſe pour paroſtre ennemi public de la rebellion , 


tandis qu'il P aſſiſtoĩt ſecrettement. 


„Ce jeune homme intrepide ayant fait une irru- 


| ption en Angleterre, alloit inveſtir Carliſſe, qui ſe ren. 


dit en trois jours: C'eſt 1a qu'il fut declare. Roi de 


la grande Bretagne. Mais tant avancè A cent milles 
de la capitale , il réſolut de retourner encore vers 


PEcofſe, 


„„ Les rebelles avancant pleins de courage; at- 
taquerent Varmee du Roi pres de Falkirk. Le Pre- 


tendant qui commandoit le centre donna le ſigne 


de tirer; & la premiere decharge mit en déſordre 


les troupes du General Hawley : La plus grande 
partie de l'armée Royale ſe mit a fuir avec la plus 
grande precipitation , laiſſant le champ de bataille 
avec une partie de leurs tentes & de leur artille- 
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bennemi qui ſe trouvoit range en ordre de Bataille 


leur cruauts, animes par des préjuges & des ani-, 


le de pouilla des trönes & des ſceptres imaginaires; 
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rie au pouvoir des rebelles , ce fut la leur derniere 
victoire. 

„ Le Duc d 8 „ en ce temps - —1 
le favori de PArmée Angloiſe , ſe mit à la tte 
des troupes en Ecoſſe: il marcha en avant, tan - 
dis que le jeune aventurier ſe r2tiroit A ſon appro» 
che. Les rebelles n'avoient ni conſeil ni ſubordi- 
nation. Le Duc vint, à la fin , en preſence ds 


dans la plaine de Culloden; en moins de trente 
minutes, les rebelles furent battus & diſperſes, & 
le nombre de leurs morts & de leurs bleſſẽs, qu'ils 

laiſſerent ſur le champ de bataille, montoit à 3000 
hommes. La guerre civile eſt terrible, parce que 
les vainqueurs dans la fureur de leur rage & de 


moſites mutuelles , Epargnent rarement ceux qui 
demandent quartier. Les vainqueurs , au lieu de 
rendre cette viQoire glorieuſe par des actes d'hu- 

manité, refuſerent le pardon aux miſerables bleſſẽs 
qui etoient hors d'&tat de ſe defendre, Cette bataille 
fit evanouir toutes les eſperances & toute 'ambi 
tion du jeune aventurier, & cette action deeciſive 


il ſe vit r6duit du rang d'un pretendu Roi à Petat 
d'un pauvre exile , fui des hommes, except de 
ceux qui chereherent à lui ter la vie. Apris ſa 

| diate) 
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defaite, on ne vit thut autour du pays qu'une 
ſcene de carnage & de déſolation, la vengeance + 
aiguiſant le glaive de la juſcice. Le malheureux fu- 
gitif, errant de montagne en montagne, fut ſpecta· 
teur miſerable de toutes ces horreurs & calamités 


dans leſquels ſon ambition imprudente avoit plongs 
ce pays deſole, En cet état, il parcourut, près de 


fix mois, des deſerts affreux , cherchant un aſyle 
dans des gavernes, cabanes & foròts, juſqu'à ce 
qu'il arrivit par des chemins detournés & à tra- 
vers mille perils , au lieu où ſes adherents tenojent 
deux vaiſſeaux tout prets pour le ſauver des hor- 


reurs de la captivité & de la mort. Parmi les mar- 


tyrs de ce coup de d&ſeſpoir , le Lord Balmerino; 
qui, des ſon enfance, avoit 6&6 Eleve dans les at: 
mes, & &*toit attaché inyariablement à ſes prins 


eipes erron6es, ſouffrit avec beaucoup de courage 


Ainſi finit une rebellion que la jeuneſſe & la pré- 


ſomption avoient dictse & qui fut conduite ſang 
jugement & ſans reſolution , tandis que la/ famille 
des Stuarts trouva la fortune plus contraire a cha- 


que nouvelle ſollicitation de ſes faveurs, - + 
„ L'Ake de prévenir les mariages clandeſtins 


: & de celebrer cette ceremonie avec une folemnits 
publique, fit une diftin&ion purmi le peuple, & 


mit une ligne impraticable. entre le riche & le 


pauvre. On crut cette loi pleino de conſequences, 


1 
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injurieuſes à la ſaciete , & bexperience en a"mani- 
feſts quelques-unes. Des femmes ont été abandon- 
nees ſans reſſource, & la richeſſe de la nation a ète 
plus ſujette à s'aecumuler dans des familles opu- 
lentes. Ainſi une inſtitution du plus grand avan- 
t2ge pour la Société, a été _ de e 
& de delai. 3 „ 
„ Un autre acte Ga deligrésble a au peu- 
ple, & peut etre auſſi injurieux à la religion de la 
communauté, fut la loi pour la naturaliſation des 
Juiſs auxquels ce 570 montroit plus de faveur qu'aux 
autres ſectes Chretiennes, L'introduction de ce peu- 
ple dans le Royaume auroit deshonoré le carac- 
tere de la nation, & refroidi le zele des habitants 
pour le culte public deja trop negligs. Cependant 
le bill paſſa en loi, mais le cri public prouva 4 
ſes partiſans la néceſſité de le rappeller. 
, LAdde de la chaſſe deplut également au peu- 
ple, puiſqu'il affoibliſſoit Veſprit guerrier parmi les 
claſſes inferieures , en interdiſant l'uſage des armes 
qui pouvoient ètre un jour neEceſſaire A defendre 
leur patrie, & en donnant aux riches ſeuls la jouiſ- 
ſance d'un plaiſir, qui autrefois avoit Ets conſiders 
comme le privilege commun de l'humanité. 
„ Les Uſurpations des Frangois dans l'Ameéri- 
que Septentrionale ayant Eveillé la jalouſie & les 
apprehenſions du miniſte re Anglois, le General 
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Braddrok fut recommandè pour cet emploi par le 


Duc de Cumberland, juſtement convaincu de ſon 
courage & de ſon experience dans Part de la guerre; 


mais ſon intrEpidite le rendit opiniatre & ſa con- 


noiſſance militaire devint inutile dans un pays ofi . 


Von faiſoit la guerre par embuſcades & eſearmou- 


ches, ſans marches regulieres & ſans batailles ran- 


gees. Cet enthoufiaſte de la diſcipline militaire mat- 


cha ſans precaution par un deſert également dan- 
gereux par Ietendue de ſes forfts & de ſes habi- 


tants ſauvages. It avanca avec intrepidice par des 
deſerts immenſes, ſans faire reconnoftre auparavant 
les bois, & ſans ticher de connoftre un ennemi 


qu'il ſembloit mẽpriſer. Avec cette confiance, il entre 


avec ſes troupes dans un defile ; mais avec quelle 


ſurpriſe toute ſon armee ſe voit-elle attaquee d'une 


décharge générale des armes d'un ennemi qu'un 
ne vit pas / la conſternation devient bientôt ge- 
nerale ; les Officiers ſeuls dedaignerent la fuite, 


tandis que Braddrock lui-meme fit voir à leur tte la 


plusgrands intrepidits accompagnee de la plus grande 
imprudence. Quoique les Officiers fuſſent tuẽs au- 
tour de lui en grand nombre, il ne ſongea pas 2 


la retraite. Ayant cinq chevaux tues ſous lui, 
& à la fin recevant un coup de mouſquet qui lui 


paſſoit par les poumons, il tomba, & ſa mort fut 
ſuivie d'une confuſion totale. Dans cette expedi- 
. 


0 
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injutieuſes à la ſacicte , & experience en a mani- 
feſtẽ quelques - unes. Des femmes ont étéè abandon- 
nees ſans reſſource, & la richeſſe de la nation a etẽ 
plus ſujette à &accumuler dans des familles opu- 
tentes. Ainſi une inſtitution” du plus grand avan- 
tage pour la Societe , a été chargee de e 
& de delai. | 5 
71 e acte Gn deligrtable 8 au eu- 
ple, & peut · etre auſſi injurieux à la religion de la 
communauté, fut la loi pour la naturaliſation des 
Juiſs auxquels ce #7// montroit plus de faveur qu'aux 
autres ſetes Chretiennes, L'introdu&ion de ce peu- 
ple dans le Royaume auroit deshonoré le carac- 
tere de la nation, & refroidi le zele des habitants 
pour le culte public deja trop neglige. Cependant 
le bill paſſa en loi, mais le eri public prouva A 
ſes partiſans la neceflits de le rappeller. 
% L'Acte de la chaſſe deplut également au pens». 
ple, puiſqu'il affoibliſſoit Veſprit guetrier parmi les 
claſſes inferieures , en interdiſant l'uſage des armes 
| qui- pouvoicnt etre un jour néceſſaire a defendre 
leur patrie, & en donnant aux riches ſeuls la jouiſ- 
ſance d'un plaiſir, qui autrefois avoit été conſiders 
comme le privilege commun de l'humanité. 
5 Les Uſurpations des Frangois dans VAmeri- 
que Septentrionale ayant.eveille la jalouſie & les 
apprehenſions du miniſte re Anglois, le General 
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Braddroł fut recommande pour cet emploi par le 
Duc de Cumberland, juſtement convaincu de ſon 
courage & de ſon experience dans Yart de la guerre p 
mais ſon intrepidite le rendit opinidtre & ſa con- 
noiſſance militaire devint inutile dans un pays off - 


Yon faiſoit la guerre par embuſcades & eſearmou- 
ches, ſans marches regulieres & ſans batailles ran 
gees. Cet enthoufiaſte de la diſcipline militaire mat- 
cha ſans precaution par un deſert également dan- 


gereux par etendue de ſes forets & de ſes habi- 
tants ſauvages. II avanca avec intrepidice pat des 
deſerts immenſes, ſans faire reconnoitre auparavant 


les bois, & ſans ticher de connoftre un ennemi 
qu'il ſembloit mepriſer. Avec cette confiance, il entre 
avec ſes troupes dans un defile ;. mais avec quelle 
ſurpriſe toute ſon armee ſe voit-elle attaquee d'une 
decharge gEnerale des armes d'un ennemi qu'on 
ne vit pas / la conſternation devient bientdt gé- 
nerale ; les Officiers ſeuls dedaignerent la fuite , 
tandis que Braddrock lui- mème fit voir à leur tëte la 


plus grande intrepidits accompagnee de la plus grande 


imprudence. Quoique les Officiers fuſſent tubs au- 
tour de lui en grand nombre, il ne ſongea pas 2 
la retraite. Ayant einq chevaux tués ſous lai, 
& à la fin recevant un coup de mouſquet qui lui 
paſſdit par les poumons, il tomba, & ſa mort fut 
ſuivie d'une confuſion totale. Dans cette expedi- 

Ma 
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tion, Is Senne , Vimprudence, & la temerits contri” 
| buerent-6galement à la diſgrace & 3 la defaite de 
cet homme infortune, 

„La nouvelle de la eonduite puſillanime de 
PAmjiral Byng dans la mediterranée, étant par- 
venue a fa patrie, excita une indignation uni ver- 
ſelle. Le miniſtere, à ce qu'on crut, ſouffloit la 
flamme du reſſentiment, afin de detourner les yeux | 
du public de leur propre faute d'avoir Equipe une 
n foible flotte. Byng avoit acquis quelque repu- 
tation dans les operations navales, quoique dans 
la marine ſon caraQere ne fit guere Etabli. Ce chef 
infortune facrifia tout dans Peſptrance que ſa con- 
duite ſeroit applaudie. Ayant été jugs & condam- 
Ne à &tre arquebuſe, VAmiral , abandonne à ſon 
deftin, reſolut de montrer par Pintrepide tranquil- 
lite qu'il conſerva juſquꝰà lu fin, Vinjuftice de Vim- 
putation de poltronnerie. Il marcha courageuſe- 
ment vers la place de Vexecution & mourut avec 
une grande fermetẽ. Ce fut une cruauts de le con- 
damner pour une erreur de jugement, qui ne meri- 
toit d' autre punition que ſa dẽmiſſion. Mais on avoit 
reſolu de mine un ſacrifice de cct hone malheu- 
un. | ; 

„ Frederic ul, Roi de Pruſſe, Prince wood de 
tous les urts de la paix, agiſſant auſſi comme un 

doo, toit le ſeul allie * qu'eut 
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pAngleterre dans la derniere guerre. Ses operations 
furent ſurprenantes ſans produire cependant des Cf 
fets éclatants. Preſque toutes les forces du conti. 
nent furent nnn. contre lui & voltigerent ſur 
ſes Etats. | . 4 
Dans cette fituation nie; iln bebe ne ja- 
mais ſa fermetẽ; ſouvent victorieux, quelquefois re- 
pouſſe, mais toujours actif & formidable. Nommer ſes 5 
victoires, les villes qu'il prit , les dangers auxquels 
il Echappa & les pertes qu'il endura, ce ſeroit Ecrire 
un volume. Ja mais l'art de la guerre ne fut pouſſs _ = | 
A un tel point que par lui. L'Europe vit avec &ton- | 1 
nement les campements au milieu de Phyver 5 | 
de grandes & ſanglantes batailles donnees ſans 
produire le moindre avantage aux victorieux. On 
conſidéroit les armees comme ne compoſant qu'une 
ſeule machine dirigèe par le Gens#ral & animèe d'une 
meme volonté. Les commentaires de ces campa- 
gnes ſerviront aux Generaux a venir , d' inſtruc- 
tion dans Part de ravager , & perſectionneront Part 
de multiplier les calamités humaines. 
„En Amerique, la conquète de Quebec fut 
confice a Yhabilets du General Wolf. Ce jeune Sol- 
dat, ſans rien devoir A la naiſſance ou a d'autres 
1taifons, 8'Etoit Eleve par ſon propre mérite A un | 
rang diftingus dans Varmee, II faifoit la guerre, ; 
accompagns de toutes ſes howeur?, avec Vhumae | | 
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nite d'un veritable Europeen civiliſè. Wolf, quoi. 
que accable de fatigue & de maladie, voulut vaincre 
ou moutir dans la derniere attaque de la capitale 
de l' Empire frangois en Amerique. Montcalm, Com- 
mandant frangois, avoit réſolu de ne pas ſurvivre 
a la defaite de ſon pays. Tous les denx perirent , 
mais les Anglois furent Victorieux, & Wolf, ſem- 


| blable a Epaminondas , mourut fatisfait , lorſque 


luttant contre les tranſes de la mort, il entendit 
que l'ennemi avoit été battu. La conquete du Ca- 
nada ne put payer à la nation la perte d'un tel 
homme, | 

9% George IT mourut , plein . au mi- 
lieu de la victoire, heureux dans le temps & la 
maniere de ſa mort. Aucun de ſes predeceſſeurs ſur 
le trone d' Angleterre, n'avoit vicu fi longtemps, 
ni joui d'une {i longue felicité. Ses ſujets ont fait 
dans ſon regne des progres dans le commerce & 


dans les arts. Il fut fidele a fa parole, conſtant dans 
a faveur & dans ſa protection; & durant toute la 


vie il paroit avoir vecu plut6t pour pratiquer des 
vertus utiles que pour faire des actions éclatantes. 
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i, 1 n'a pas pu ſe procurer plus de lettres 


ou de fragments de la compoſition de la reine 
Matilde. Ce qu'il donne au public, prouve aſſez le 
god de ſa Majeſte dans la littérature, fa connoiſ- 
ance dans l'hiſtoire & dans la geographie, ſon 


eſprit Philoſophique dans le printemps de fa vie 


v 


— 


& au milieu de la grandeur, & ſes ſentiments no- 
bles & genereux. Pour ceux qui vivent loin des 


; perſonnes royales, il ne reſte d'autres moyens de 


juger de leur genie & de leur caractere que par le 


rapport de ceux qui ont un libre acces auprès d'eux 
& par leurs écrits. La vie de la reine Matilde fe 


fait, voir principalement dans ſa correſpondance 
littéraire & dans le commerce domeſtique & ouvert 
de ſa Majeſts, 

Quoique le bon ſens de. la reine & les indigni- 
tes qu'elle avoir, ſouffertes ſur le trone , l'euſſent 
accoutumee A la vie privée, fa conſtitution ce- 
pendant avoit été viſiblement altérée par les chocs 
repetes des, outrages qu'elle avoit ſuppprtes, avec 
ce courage admirable, Veffzt de Vinnocence. L'In- 
certitude du ſort de ſes ehers enfants & Videe qu'ils 
ſeroient pour toujours exclus de ſes yeux, ,d&vo- 


roient journellement ſon ame deſolee. N ulle autre 


réflexion ne lui donnoit la moindre peine. Sa Ma- 
jeſté diſoit ſouvent aux Dames de ſa maiſon : 25 


#11_n'etoit queſtion de cette eruelle ſsparation , je 


ſerois contente & heureuſe ; mais c'eſt un coup 


que je ne ſcaurois ſupporter,” 


Au premier ſymptome de la fievre maligne, qui 
dans la fleur de ſon? age Varracha de ce monde ms- 
diſant & impitoyable, Matilde déclara tranquille- 
ment & avec reſignation a ſes aſſiſtants, qu'elſe n'eſ- 
pèrbit pas de furvivre d cette maladie; & avant que 


fon mal empirit, elle Ecrivit de ſa propre muin deux 


lettres, une a Sa Majeſts Britannique & Vautre au 
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| Roi de Pang eck Apres les avoir cachett6es; 8 
elle dit, les larmes aux yeux: ,, Jeſpere que le 
Roi mon frere voudra protéger mes enfants delaiſ- 
ſes & que le Roi de Danemarck fera a ma m6- 
moire la juſtice qu'il m'a refuſèe pendant ma vie. 
Je pardonne vo.ontiers à mes perſecuteurs & a mes 
ennemis, ſouhaitant de mourir en paix avec tout 
le monde & avec ma conſcience. ” Sa Majeſté, 
uſqu* a la fin, demcura dans ces ſentiments reli- 
gieux & cdifiants, conſolant elle- mème tous ceux 

qui avec douleur & admiration voyent leur mal- 
treſſe royale dans les tranſes de la mort. Elle prs- 
ſerva Vuſage de ſes ſens preſque juſqu'a ce moment 
terrible, excepté dans les intervalles de delire. Elle 
expiralecinquieme jour'de cette violente maladie . 
qui confondoir experience de tons ſes médecins, 
le 10 de Mai 1775, vers minuit, avant, d'avoir 
fini la vingt-quatrieme année de fa vie, regrettce 
univerſellement des perfonnes de tous les rangs 
dans fa patrie, qui avoient compati a ſes malheurs, 
defendu fon innocence, & découvert ſes accuſu- 
teurs. Les habitants de Zell ont éprouvs fa bien- 
faiſance & pleuré a perte. Le Roi de Danemarck, 
ſenſible a Pinjuſtice inſigne qu'il avoit faite a ſon 
Epouſe innocente, n'eut pas la permiſſion de pleu- 
rer publiquement, cette victime royale ſacrifice a la 
malice, à la vengeance & A. la calomnie; les Da- 
nois nénnmoins rEverent les cendres de cette reine 
infortunce. La légereté de fa jeuneſſe eſt deja ou- 
blice, mais ſes vertus & ſes ſouffrances ſeront tranſ- 
miſes à la derniere poſterits, Le corps de cette reine 
infortunee, accompuꝑnè par ſeize Capitaines, fut 
portè , dans une voiture A fix chevaux, entre 
une double haie de ſoldats, 4 Vegliſe de Zell, & 
| cnterre au tombeau royal. a 
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